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* *La dertn ière fois que j'ai visité le pénitent-
cier de Saint-Vinîcent de Paul, un des gardiens,
après m'avoir montré les principaux pensionnîmair-es
de ce lieu peu récréatif, et raconté les hauts faits
de ces notabilités du crimie, ajouta d'un toit sen~-
tencieux:

-Ah! monsieur, s'ils avaient voulu ....
-Je comtprenîds ....- - S'ils avaient voulu, ils

n'auraient ni assassitté, nii volé, et il est assez pt-o-
bable qu'ils ne seraienît pas ici.

-Ce n'est pas seulemnent ça, monsieunr ; mais si
vous les connaissiez, si vous les enîtendiez parler
de toutes sortes d'affair'es, de politiqumnêmte, vous
diriez comnme noi, ils aurmaient pu être m'inportec
quoi, marchands, banquiers, députés.... un tasc
de choses enfin...

-Oui, mais ils n'ont pas voulu.
-C'est ça, ils n'ont pas voulu.f1
Ah nimon br'ave gardfien que vous êtes naïf de1

croire que ces gens-là auraient pu devenir tout cec
que vous dites. Mais c'est précisémrenît parcequ'ils
n'ont pas pu prendr-e la bonite voie qu'ils sont en- s
très dans la mnauvaise.

C'est parcequ'ils n'ont jaîstais comrtîiis, que mîieux
valait être honnête honmrme que bandit, qu'ils env
sont arrivés à êtr-e nis au ban de la société.

Si ces gens là vous paraissent si intelligenîts, ce
n'est que par comparaisont ; ce n'est que parce
qu'ils sont devenus forçats, que vous rmarquez
chez eux unt certann vernis que vous prenez pour r
des qualités étonnaîntes et que vous îîe remarquez
pas chiez les autres, ceux qui se conduisent bien. E

Mais de là à avoir pu prendre place dans le
rangs (les premiers citoyens, se conquérir une bell,
position dans le monde, J'en doute, et j'aime mieu,
croire à l'infériorité intellectuelle des forcats lt
qu'à leur supériorité.plt

K Sils avaient voulu quelle gasconade e
comime elle vient à point pour vous redire la iro
bolante fantaisie de -Nadaud

SI LA GARIONNE AVAIT VOULU

Si la Garonne avait voulu
La n u!

Quaind elle sort it lesa source,
I>irigtm iurenient sa course
Et v'ers le M id i séêpanether.

* Qui don- eut Ciul'e l) cm peu er?
Tu aîc haun t lIon, plaine et montagne.
Si la Gýironne avait voulu

Lanturlu1
Elle allait arroser l'Espagne.

Si la Garonne avait voulu
Lanutrlu!

Pousser au Nord sa marche errante.
l'lle luirait coupe lat Charente,
Coupé la Loire aux bords fleuris.
Coupe la Scine dans Pairis,
Et mîoiltiete, e. iniié blanche.
si lit Garonne avait voulu

Laumuritu
Elle se jetait dans la Manche.

Si la Garonne avztit voultu
ban tino!

Elle autrait puî boire lat ,aône,
Bloire le Rihin après le Rhône
lie là, se dirigent vers lEFst,
-Absorber le Diantube a Pest h'
Et puis ivre à force de bonire.
Si la Garonne avatit voulu

Lanturlu!
Elle aurait grossi la ruer Noire.

Si la Garonne avait voulu
Lani urlu 1

Elle aurait pîu, dans sa f urie,
Peniétrerju.iiiu'û i Sbérie,
Passer lOtirai et le Volga,
Traverser tout le Canada,
Et, dl'At las déchargeant l'épaule,
Si la Ga1ronuie av-ait voulu

Lanlu '
Elle aurait degele le pôle.

La Garonne n'a pas votulu
Lautuîrlu !

Humilier les autres fleuves
Seulemuent pouir faire ses pretîves
Elle arrondit son petit lot.
Ayant pris le 'lai' et le Lot.
Elle confisqua ll)oidorie.
La Garonne n'a pas voulu

Laiîttrlu '
Qtuitter soit pays de Gascognte

Oui, nmais la Garonne n'a pas voulu.

* ** C'est comme Sulliv'an.... s'il avait voulu
faire autre chose que de cultiver le coup de poinig!

Mais, je nie tr'ompe, il a voulu, il a essayé der-
nièrement de se lancer dans la vie politique. Des
aîîîis lui ont ftait comîprenidre qu'il avait peu de
dispositions pour ce geînre d'exercice.

Maintenant, John L. est fatigué (le l'inactiont
dans laquelle il croupit depuis trois mois ; i la des
fourniis dans les poings, il veut se battre contre
ni'importe qui, miais il veut se battre quand utrêrîte,
quitte à liébe rge r, r ou rir et blanchir celui qui
consentira à se faire noircir les yeux par lui.

C'est une idée fixe chiez lui.
En temps de guerrej.e comtprendrais cette soif de

coups à donner et à r'ecevoit',rmais en pleine paix
cela est moins explicable.

Pendant la commune, alors qu'on ne par-lait
que de coups de fusil dans et autour de Paris, la
fièvre de bataille hantait bienî des cerveaux, et
Ludovic Jlalevy, dans es NXoles et Soureiirs, en
cite un exemple des plus frappants.

il se trouvait à Versailles, chtez tun 11iraistrat de
ses aniîs qui faisait subir- un premier inte'rograt.oire
,LUX prisonniers que l'oit ametnait devant lui"

C'est le tou' ('un jeune lioine.. vingt-deux ou
vin'rt-trois anis... on Finterro-e

cb
-Où alliez-vous ?
-A Pai'is.
-Pour quoi faire?
--Pour avoir des nouvelles de nia tante.., je

n en avais pas depuis le siè ge...
-Et vous choisissez le moment où î'on se bat...

*s lais nie battre... Aloi-s Je nie suis dit :Je vais aller
le mt'eingager à Pai-is... Là oit nue prendr'a tout de

xsuite, et Je iie battem'aî...
t -C'est absuide ce que vous dites là, on ne se

bat pas iiidifférieniiemst d'unî côté ou de l'autre.
Vous êtes pour- ou conttre la Comnmune.

t -Moi, Je suis pour' ou contre rient du toute.'
î-Ça mî'est bien égal touît ça. J'avais envie deni

l)attre, voilà tout, ça mt'ennuyait (le végéter dn
11101onlàYtîiii, de ne pas être mêlé à P'listoire d
mton pays.... Il y a plus de six nmois qu'onVt
Ver-sailles au milieu de la guerre et du canon. Ça
ni'a donné (les idées (le bataille. Qu'est-ce que
'vous voulez ? Ont a la tête uit peu à l'enver's dans
des temips pai-eils.Je voulais avoir fait quelqUe
chose, avoir quelqjue chose à r'aconter plus tard.

On fouille cejeune htommrie: on trouve dans une
ses poches un petit calepin.

Le nmagistrat ou% re le carnet et lit à haute Voix

Les V rî l?, , ic e h-a t s(le iaÉoiý, et i jr euXliti
1attît'. Baf 1.... .. Batiille ..... J"ivc lé, sol, (laiet
nai(i . .Je' pars..j,' ,,is ,,t' i' , I,' pua 'ie ,
Ilais lsi j sifi., iat' j'o î , O1' pais imou et,'»..

-Qu'est-ce que ça veut (lit-e :Si je suis llée
nie cem,'~i. "18mouri-r Y î

-Je nie sais pas, ça n'a pas (le sens, je n'ai paS
dû écrire cette phrase là. Je n'écris pas (le Choses
qui n'ont pas (le seits.... Ah je nie rappelle-'
Tourniez la page, mionsieur- le coiniissaire, tournie1

la1 page.
Le comimissaire tour-nclit page et tr'ouveCe

deux nmots qui achevaient sa pensée . asgO?
-Ait' à la bonine heure, s'écrie lejun

homme.... La voilà complète, ina phrase.
Il est évidemmiientt chiartmé de sa phrase, et il

pète avec tune intonîationt (ramnatique:
-Je ne v-eux pas mourir sans gloire.
Johnm L. Sullivan ne veut pas non plus nionerîr

saris gloire, et ciommiîe il n'y a aux Etat-Unis, 1

Conmmtune mii armitée de Versailles,-pour le 0o'
menit, (lu mioins,- et. que la politique n'a Pa
voulu (le lui, il en est r-evenu à ses premières
amtours, aux coups cde poing.

Il r-êve bataille, et comrmi( ce pauvre diable don,
je vouîs i'edisais tout à l'heture l'histoire, il nie ''ell
PU.S- baou,'- rsans gloire -

Voilà pour-quoi il a lanicé un défi à l' univers,e
peut être itêtie en d'auti-es lieux ; trien n'est in"

Prionîs Sa Majesté le Boit Sens,- e riepo, v e rfser oudrais

pas miettt'e-Dieu daîns cette affitre-pour qil
se fasse cassetr les reinîs au plus tôt, afin qu'on~
pairle plus, après quoi on dira de lui aussi
s 'il avait voulu...

**Cette gr'iserie qui irous mtonte à la tête Pe
dant les époques miouvenieitées existe partout y danls
notre Caniada paisible et légèrement paî.alyséu to Li
conmme ailleurs.

Ne voit on pas, quand arrivent les électiolis é
nerales, rionîbre de gens, bâtis pour- faire des dé
putés commîneîmîoi pout' êtr'e pape, s'obstincr ' 0
loir poser leur canididatture afin ('être mêé, u
aussi, à l'hist;ir-e de lenr- pays.

Il y a tr'ois aîts, un (le mes amis, bon gron a
derîteur-ant, mtais qui nua pas str' lui u oc
c:1r1I10 (le l'étoffe(ju'il faut pour faire Unri rid
politique, s'étaiit misscrn tête (le se présenter qua
même, quioique aucun parti ne voulut, prendre l
responisabilité d'une telle aventure. -VOUS

-Mais, enfin, lui (lis-je, quelle rle 'sOli'pousse à vouloir faire (le la politiq1 ue alorsi
vous savez n'avoir aucunre chance de succès ?PU
quoi vouloir- vous pr'ésenîter-

-Un tel se présente bien '
-Ce n'est pas unrtaison. Si uti tel fait un

sottise il n'est pas nésessaire de l'imiter.,,on
-Moi, j'ai des titi-es .. J'ai été zouaN' )

tifical. . ,v t
-Vous devenîez éboutriffaunt, niais de -Ce qà
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jainaj 5 que je n'ai pas plus de droits que celui qui
8e présente.

On eut toutes les peines (lutmond(e à le(décidler
bseý tenir en repos, mais il fallut, le jour (le la

flomination, subir de sa part un long. discours
dans lequel il célébrait sutout ses vertus et ses
éU1iifantes qualités (le guierrier et d'hommne d'état.

On lui fit un succès ('estime.

* *Les Etats-Unis sont toujours le pays (les
8 urprises.

Il y a un an environ, tous les efforts (les spécu-
lateurs se sont portés vers une partie (le la vallée
du Sacramento, et ils réussirent à attirer de ce
e6té l'attention (lu public.

]Pendant quelques mois, ce fut une fièvre incroya-
ble, des milliers (le personnes se portèrent vers ce
pays où l'on faisait fortune en huit jourls, des villes
furent projetées, d'autres sortirent d(e la plaine
déserte, tout alla bien jusqu'au jour*où l'on ouvrit
les yeux.

A force de faire mousser ce nouveau pays de
Cocagne, on s'aperçut quil n'y avait rien (le solidle
et tout le monde s'en alla.

,Aujourd'hui, les soixante villes (le cette contrée
li'ont eni tout qu'une population de 2,351 hiabi-
tantts ; certaines d'entre elles ne contiennent pas
U-t, -seul habitant, niais la liste uui' ante est assez
significative:

Borden City: Pas un seul habitant.
Chiiago Park: Un habitant, le gardien de l'hô-

tel principal.
Carlton: Pas un habitant.
Manchester: do do
West 0lendale do
Sunser: Un habitant. C'est, comme dans le

cas cité plus haut, le gardien d'un grand hôtel qui
a coûté fort Chier et abandonné aujourd'hui.

Danîs ces villes inhabitées, nées d'hier, on ne
ý'G'it que rues comnmencées, trottoirs inachevés,
6égoûts à moitié posés, lampes électriques peni-
datîtes, échafaudages branlants, etc., etc.

De temps à autre on rencontre aussi dans la
Plaine des bouts de chemins (le fer commencés, des
Ponts, des viaducs, des reinblais qui ne seront
Janiais finis, et rien n'est plus étrange que (le voir
ce désert où l'homme a fait un essai de civilisation
ausstôt disparu.

* ** Vers la fin de la seataine dernière, un
laauvais farceur quelconque a fait courir le bruit
de la mort de l'honorable MU. (. Duhiamel qui,
bieu merci, se porte à merveille.

La nouvelle colportée à la hâte fit naître un
Concert de louanges à l'adresse du pseudo défunt
et chacun, ses adlversaires mêmes, se faisait un de-
VOi. de rendre hommages aux qualités éminentes
de cet honmme de talent, frappé dans toute la force
de l'âge, qui avait rendu tant de services, qui
était.., qui devait... etc, etc.

Bref une oraison funèbre à faire envie...
Quelques heures plus tard on apprend (lue le mi-

iistre est en très bonne santé.
-Ahi !... il est en très.. mais alors il n'est pas...

oh!... oh alors...
Alors ?
Un peu plus je crois que quelques-uns auraient

ajouté :
-Mais, alors, je retire tout ce que ,jai dit (le

bien de lui ....
Old, old story

Les livres sont le contraire des canons; moinis
ils sont longs et lourds, plus ils ont de portée.-

Q.M. VALTOUR.

Promenade à travers l'Exposition Universelle

"Cette galerie-passage n'est pas moins renîar-
quable par les richesses qu'elle renifertue : une
Seuvre gothique d'ot fèvrerie ; le pavilIlon de la por-
celaine <lIlaviland ; un carré consacré aux bronzes
du fond<eur bien connu Tîtiédaut ; kiosque de la
soier-ie lyonnaise ; plus loin un véritable mnonu-
ment (le cuivre, forumé de hiauts tuyaux et d'hémis-
plières de cuivre rouge e t terminé par un soleil à
rayons le cuivre îaume. Enfin, une statue très
elancéE de FAcm ieMîcimel, eti bronze.

Lalaeu de cette galerie est de 100 pieds,-
la loniguetîr : <le 570. pie<s,-la hauteur <lde 100
pieds.

Lorsqu'on poursuit son chemin dlans la galerie
médiane des Inidustries diver-ses, oit arrive, avonts-
nous (lit, au Palais <îes Maclites, niais c'est en
passant par un nouveau vestibule, moins impot--
tant, mnoitis élevé que celui <lu Dômîe, miais brillam-
ment orné, lui aussi, <le panneaux eti relief et <le
granîdes peintures.

Ce vestibule est ouver-t par une calotte vitrée, à
peine bomîbée, presque plate : les vitraux le ce

plafondl no us miontrenit, avec <les couleurs de lan-
ternle magique, différents emblèmes légers d'agî-i-
culture, pettdus eti grappes : des branches <le ceri-
sier, des tiges de blé, les pampres, etc. Quatre
arceaux, disposés en carré, suppottent cette v'oûte
circulaire. Aux angle.s laissés par la courbe des
arceaux, svoetqatre peintures allégoriques
chiacunie coîxîposée <'un personnage aérieti, escorté
de deux amours ; l'un le cesc personnages qui
plantit dats les airs est un forgeron qu'on est uti
peu étonné de trouver si haut, voltigeant avec tant
le légèreté, tan<lis qu'il est prêt à frapper de son

énormîte marteau sur une enclunme tentue par uti
des amtours ; le pauvre entfant va recevoir là une
terrib)le secousse Mais le génie a des ailes et les
grâces d*état, et la métallurgie d'ailleurs a fait
tant le progrès qu'elle peut bien s'élanicer ainsi
dans les nutes Vulcaini remontanit aux cieux
Pourquoi pas ? Cette allusion à la tour Eiffel me
paraît, au contraire, les plus lieuteuses.

Sous la voûte, oi t-ei mrquera une grande fon-
taineen f otte, d'où s'élancent deux énor-mes chevaux
matins. elle est soi-tie <les ateliers de MM. Gaget,
Gautîtier et Cie. L'utilité de ce ,,estiule,-car
il n'est pas seulement pour le plaisir des yeux, il
set-t à quelque chîose-est de contenir deux esca-
liers pour amriver à la tiibune <les M\laclines ; nmais
l 'inconvénienttcle cette combinais-on (toute chose a
uI itîconvéuient) est <le faii-e passer les visiteèurs
qui veulent rester au rez-de-chaussée, pat-<essous
une très vaste soupente, ce qui leur fait une en-
trëIe uit peu basse et uti peu sombre. Par contre
(toute chlose a un avenitage), l'immensité de la

gfrande mnef <aits laquelle ils vont pétiétrer leur est
un instant dissimtulée et ils aurotnt la surpr-ise de
la voit- tout à coup se déployer devant eux en
pleine lumniètre avec la féi de ses colossales pt-o-
portionis

Telle est la descriptioti qlue donne un témQiin
occulaii-e du grand Dôme central et <lu vestibule
lu Palais <les Machines auquel nîous pouvons mîan-

teniatit retndre visite.
Nous y voilà donîc enfin atriveés a ce fameux Pa-

lais <les Machines, dont la renioînîtiée est niainte-
nant répanîdue dants le monde tout entier! Je mie
souviens que l'antnée dernière, presque à pareille
époque, je livrais à votre admiration, antis lecteurs,
ha constructioni de la tour Eiffel. Je suis hieureux
au jourd'hui d'être appelé à faire passer devant vos
yeux la description de cette autre merveille du
Champ-tde-Mars, qu'on appelle le Palais des ýMa-
chines.

Quand orn visite l'Exposition et qu'on aperçoit
d'abord la tour de nille pieds, on reste tout saisi
d'étonnememnt et <le stupeur: il semble qu'on ait là,
devant les yeux. le dei-nier mot de ha science de

tesque à la perspective infinie, une sorte de cathé-
dr-ale fantastique, n'ayant qu'une seulé nef, une
seule voûte ; figurez-vous maintenant que cette
nef ait une longueur <le près de deux mille pieds
pensez eni même tenmps que sa largeur atteint quatre
ce»ts pieds!

Imaginez-vous que cette voûte aux proportions
invraisemblables soit d'un seul jet, c'est à-dire ne
soit soutenue à l'intérieur par aucune colonne, par
aucun support, par aucune de ces barres de fer
enchevètrées, qu'on voit ordinairement dans les
constructionîs de ce genre, mais qu'elle s'élance
hardiment dans l'espace et se soutienne d'elle-
miême et sans effort à plus le cent cinquante pieds
au-dessus lu sol: alors seu'eînent vous aurez eu
une petite idée de ce qu'est ce Palais des Ma-

chies.
Telles sont en effet les proportions énormes de

cette construction, la plus vaste (lue les hommes
atient jamais construites depuis lccomnencement du
nmonde.

En effet, le Palais des M-,%achiines, couvre une
superficie de pi-ès d'un million de pieds carré's, c'est-
à-<ire que le Chiaiip-de-lIMars <le Montréal, depuis
la rue Gosford jusqu'à la rue St Gabriel, et depuis
les constructions de l'Hôtel-de-Ville et de la Cour
jusqu'à la rue Craig, tiendrait plus de quatre fois
dans cette salle formidable! On a calculé que
cinq cent mille personnes peuvent y tenir, et qu'une
armée de 30,000 honmnmes et I12,000 chevaux pour-
raient y camper à l'aise. Et ici je vous prierai de
remarquer que jusqu'alors le plus vaste édifice du
monde (lui était St-Pierre de Rome, ne contient
que 60,000 personnes.

Quelle grandeur! Quand on pense que la grande
pyramide d'Egypte ne remplirait pas la moitié
du terrain recouvert par cette gigantesque toiture
vitrée, et que le Colysée, le famieux cirque d'O-
lympie, le Parthénon d'Athènes, le temple de
Karnak à Thèbes, pourraient se promener à l'aise
dans cet immense édifice aupirès duquel ils ne sont
plus que des jouets d'enfant.

APRÈS LA GUERIRE

Lorsque la paix eut été signée entre l'Angleterre
et les Etats-Unis, après la guerre de 1812, plu-
sieurs Canadiens éprouvèrent le désir de chanter
en vers les exploits qu'ils venaient d'accomplir.
L'un d eux publia une chanson, sur l'air de Dieu
~Jrotege le roi, dans laquelle je lis le couplet sui-
vant

'rout a fort bien été,
'lont 'est bien presenté
Pour sahr< r l'ennemi.

Ca i'a remis!
On etdes miliciens,
Bientot bons tacticiens,
Et tout ça bien conduit

Fera du bruit'

Ce n'est pas riche du tout, nmais c'est amusant.
Quelques années plus tard, la politique d'un

cer-tain groupe d'Anglais consistait à écraser les
Canadiens ; il y avait tmême <les Canadiens, sur-
nommés les Chouaguens, qui se joignaient à nos
adversaires. M. Neilson, anmi des Canadiens, ou-
vrait les colonnes de la Gazette de Queébec à nos
défenseurs. L'un de ceux-ci s'exprime curieuse-
tuent, en vers, dans un numéro de ce journal du
mois de février 1820:

J'entends quelquefois des faquins
Qui meprisent les Canadiens,
M.tais ce sont des viperes :
Quand il a fnllu bataier
lis n'tont cherche qu'à reculer:

Demi-tour cei arriere!
E:t tous ces braves itadins,
sont faiiftrujnýet rjropr' a rien.

Bon. bon, bont
Le bruit lu cainon

Leur vaut un clistere!

203
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e~ toute la force de leurs pounmons en poussant le
etgUttural très prolongé, qui se retrouve chez
4 11coup le peuplades sauv-ages' Ouh! Ouhi
tiCti2ne réponse ne nous arrivait.

Dionne-moi nmon revolver, dis-je à Sao. Nous
~~~Isbien!"

U n quart d'heure après, nous arrivâmes sans
avoir échangé une parole, Oans une partie de la
forêt plantée de saos gigantesques. La brousse
était mîoinis épaisse. U'iie sor-te de clarièire.

-C'est là, fit-il.
Je regardai. Un éléphant femelle était étendu

sur le sol. Il avait reçu quatre balles dans la tête.

A citer encore le passage suivant qui donne une idée de
ce qu'est la pi ratvm i'.- hinoise dans ' Iîdo- Chine niéridionale.

Chez tous les peuples civilisés oit se débarrasse
des incendiaires et on fait bien. Mais, si je n 'ai
pas l'intention de m'apitoyer sur leur sort, je dois
vous dire qu'au Cambodge on ne met pas le feu

UN HIVER AIT CAMBOD(:E Je tirai les six coups en l'air. Quelques se- Il était mort. A vingt pas plus loin, Nai étaitcondes après, six détonations répondaient. en train de remuer la terre et de. débroussaillerNous fîmes halte. Après deux minutes d'at- avec le couteau d'Hiunter.X. Edgar Boulanger, ingénieur des ponts et chaussées, tente, je lâchai trois nouveaux coups. Pareille Celui-cineptpalebsiecduiter)iblié. il y a quelque temps sous le titre Un hiver au rponse ne se ftps.tedemi iu apo ir nieprit arbr, olevbasmecnuitdr5ibodge une relation des plus intéressantes du voyaged éftpsatnrmi lsrpr ir nadabe, soleeadd terre une branche81-on qu'il a accompli en 1880-1881. L'ouvragreet chée que la première. touflue qui semblait là par hasard, et 'me dit'aill d'anecdotes piquante", dites avec unîe verbe et un Bref, nous vîmes bienîtôt arriver ilunter. Il simplementtain des plus brillants. En voici un extrait curifeux: était seul ; il ne marchait pas, il galopait. Plus " Voilà,"écît émnouvanit d'une chasse à l'éléphant qui donnera une de chapeau, point de fusil, on ecueud 'tin e oy.iséaetmrsde 'inérê q'ofre a ectre e c bl ovrae, chasse. Il se laissa tomber à terre complètement Mais quelle mort !les têtes avaient été arra-Ifaut être assez exercé pour reconnaître le anéanti. chées du tronîc.Esgce d'un éléphant. Les herbes n'avaient (lis- " Qu'avez-vous ? lui criai-je. Vous êtes blessé ? "ili ' a etmsàprraot Hunter.ru que sur la largeur d'un petit sentier, et ce -- Non, fit-il, tout essoufflé par sa course. Le mâle peut nous surprendre. Sao, va aider Naitier semblait être aussi bien battu que si tout ---Et Namn avec ton sabre baïonnette.village l'eût fou lé pendant dix ans. C'est là -Non plus. Il laissa retomber la branche touffue sur les ca-Ila troupe avait passé en file indienne. De loin -Et vos Kouys ?" (lavrt s mutilés. Puis il s'approchia de l'éléphant;loin une masse de fiente, comparable aux tas de -Les Kouys ?j esii.I ead tetvmn e lsuete que les cantonniers ramassent sur les routes;- Nous parlions en français ; les Kouys prCsents jelpuivis.ev Ilareard atatsivmnssbe:uebien une grosse branche d'arbre, qu'un de ces à cette scène ne comprenaient pas. " C'est assez. Portez la terre là, et vous remet-.Mstres avait arrachée avec sa trompe et écrasée " Il faut renvoyer ces gyens-là, continîua Hunter trez la branche. Faites vite et partons !I8 les marteaux-pilons, qui lui servent de pieds. sans répondre à nia dernière question. S'ils ap- Il reprit son fusil double rayé sanîs oublier d'y'Les éléphants ne sont 1 as loin dit Hunter. prennent la chose, ils peuvent nons faire u-nninu glisser deux cartouches; Nain schagadfuidoivent dormir mainte- 
.scareadu uilitpuiqu'ls ot vyag demonstre, et nous quittâmes à

t, slon eur abiude.Je ~___pas rapides ce lieu lugubre.t selnerace e êtn'Jme 
demi heure après, nousentrr das cete frêt'tions au campement.sapins en suivant la piste.___-' 

Vousavz nie dtHnvotre côté, allez fouiller 
t r o t l i e a u ebois qui couvrent la mon- 
viuebe. Nous nous retrouverons ____ _ trs peuvent conîtenir.

*nit midi."IlD'autre part, vos provisions
sont épuisées ; nous sommesI fut convenu qi4e je tire- 
pris au dépourvu. Il faut re-'Une salve pour ordonner 
ag Cmo-T n u'lliemeîît vers dix heuresganer CmîogToia

.nd le déjeuner serait prêt. plus vite.
-Mais les Kouys que vousis lluterajota:avez congédiés tout à l'heure,Deux chasseurs konys 

OÙ sont ils ?lent nie suivre. C'est sans 
-e oy elsa nte l'ivoire qui les tente. 

-e oy elsa nlielien il n'ot, ue euxvoyés à une journée d'ici pour
Ux fsilsà perrequiramiasser des cailloux. ils

'tent une fcis par semaine.pouontmp s yatnr
gardez- les : le canon et la -ogtmis.cetiîpsi
Sse tiennent ensemble par -a is s mpossibleVosn

5râce de ces deux ficelles. connaiss as esgens ni
vous pouviez me donner 

.minnpu.S ostîe
-Oa cun ca ia se poft ?l àtia votre peau, croyez nmoi bien,-Oui captain, btle ptitil faut filer. Ce li'.st pas detlamite qui écoutait, n'a
Speur. Moi, connaisse orts ; niaisil enmoyenxs'iucOup l'éléphant de Cochin-vous paî, emai e moenendre

le, e pui bien tire. '~raison à ceux qui restent"escorte ayant été part agéeVocce 
etarv:csdeux brigades, tout le (lc c ui :tarv:ce

nde pit l thé(la roviionialheureux qui allaient eni d e p it l t h é (la p -o v si o î z 'é c la ire u rs , o ît s u p ib l'é l -Oafé étant épuis,ée) et on se o lat ednt ssrimne
vesiepneues d Au lieu de me prévenir,

ýix eurs éaiet ari-commne je l'avais ordonnîé, ils>ix eure éta ent rn-ont voulu le tuer eux-nm êm es,j'avais battu inutile- a1anoecnlogensn
it deux kilomètres de bois, otednslacant su

IU'au haut de la montagne, 
nous lie prissions les dé-~ar on~ ens tio i, le ia-a m ,~ pouilles. J ugez un peu ! unetque panorania d'une nuée - -- ~fuel ~(ior rfOrêtsiull s'étaitoffertà mes ; brefForêNosétioiiseredàesn 
l'un d*eux s est approché sansLeuspetioavait s- - bruit de l'arbre contre lequelL petrite Suruvt i el s - la bête (dormuait appuyée, et àlamamtesu nebel bout poitant, lui a lâché sonede grès qui se détachait 
coup de fusil dans l'oreille.sulrplomb du flanîc de la Une chasse â l'éléphanit.Gravure tirée de Un him'cr au Cà il Lfuiarté L'lpn,

ne, t l ri allit trereéillé en sursaut les a char-Je me disposais donc à lancer du côté (le vais parti. Sonîgez ,u'en marchant jour et nuit, gés, et de deux coups de trompe les a décapités enenragés chasseurs le signal d'appel, quand il nous faudra u Joî pour rentrer au Ca,-mi-noinîs de temps que je n'en mets à vous le dire.tee détonations retentirent coup sur coup, et bodge. Heureusement encore le monistre en fureur était'Ili elles je reconnus la grosse voix du fusil à -Mais enfin, qu'y a t il ? tellement occupé à piétiner sur les têtes qu'il neSconique, de 550 grain nies. $I -Vous saurez cela bientôt. Donnez leur- à cha- nous a pas aperçus, Nain et moi, et qu'il a conti-Il faut aller voir, dis-je à Sao. Viens " cun une piastre ; je vais leur dire ce qu'il faut "l. nué son chemin sans muéfianice ; c'est alors querois Camîbodgiens fu rent préposés à la garde L'exaltation dilunter était telle que je n'irîsis- nous l'avons tué. Mais je % ous jure que je suisa' Uîarnîite, et nous nmarchânies au canon avec tai pas. Il fit son discours et aussitôt les six sau- bien guéri de la chiasse à l'éléphant.demi-douzaine de Kouys. vagzesrebousère t hein verslau otge Anisi-l u rptdsj;uiu attr
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pour voler, en général, (qu'y aurait-il à prendre,
bon Dieu !) mais bien pour écouler sa marchandise.
Je m'explique. Tous les ans, vers le- mois de no-
vembre, d'énormes trains de bambous qui se sont
formés dans le Grand-Lac, descendent le fleuve et
arrivent à Piin-Penlî. Les bamîbous sont les tma-
tériaux de première nécessité pour construire une
maison ; niais vous comprenez bien que s'il n'écla-
tait pas quelques petits incendies -comme par ha-
sard -les marchands de bois ne feraient pas leurs
affiaires. Comîme ce sont des malins, ils lâchent
en l'air pendant la nuit des flèches enduites de ré-
sine enflammée, ou bien ils lâchent des oiseaux pé-
troleurs qui v-ont se poser sutr le toit des paillottes,
et, en quelques mîinutes, des trentaines de cases
flambent de tous les côtés.

Quand les bambous arrivent à Pnoîni-Penh, les
habitants savent bien ce qui les attend, et ils font
le guet ; mai s à quoi bon ? La paille séchée par
le soleil prend feu comme de l'amadou. Et tout le
monîde connaît bien les coupables, qui restent im-
punis: ils sont riches.

L'assassinat est un crime assez rare au Camn-
bodge. Pourquoi les prolétaires iraient-ils se tuer
entre eux ? ls ne possèdent rien ou presque rien.
Il n'y a pas de quoi être jaloux les uns des autres
au point de s'ôter la vie. S'il y a (les assassins,
c'est que leur bras est armé par un homme assez
puissant pour se mettre au-dessus des lois.

La piraterie au contraire, est une des plaies de
l'Indo-Chine ; elle se pratique dans le Grand-
Fleuve et ses nombreux affluents, mais particulière-
ment (lans le Grand Lac. Les pirates les plus
dangereux sont les Annamites et les Chinois. Ce
sont des gens très audacieux, parfaitement armés
qui s'approchent doucement, pendant les nuits
obscures, (lu bateau où vous dormez d'un paisible
sommeil et vous poignardent.

On n'a pas oublié à Sahgnon un drame de pirate-
rie qui date de qjuelques années déjà ; c'était sous
le commndement de l'amiral Duperré. Utne cha-
loupe à vapeur, louée par un négocianît saigonais,
transportait vingt-mnille dollars à Pnomi-Penh.
Quelques pirates chinois apprennent la chose et
trouvent moyen de s'engager dans l'équipage. On
part et -on ar-rive (le nuit par le travers de Mytho.
C'est alors que les pirates commencent leur oeuvre
d'ég'orgement et jettenît tout leme à l'eau.

Le ciel permit que, parmi les victimes, il s'en
trouvât deux qui ne furent que blessées et qui
purent gagner la rive du fleuve à la nage. L'ins-
pecteu r des atfaires indigènes, immédiatement pré-
venu, télegraphia dans tous les postes de l'inté-
ri-eur. Mais les Chinois avaient tout prévu. Leur
miassacre consomumé, au lieu de continuer leur
route vers Pnom Penh, ils virèrent de bord et des-
cendirent le Mékong pour se rapprocher de la mer
et attendre l'occasion de gagner la Chine.

Chemin faisant, ils rencontrent u ne grande
jonque atnnite, l'accostenit, tuent l'équipage, s'y
installent avec les dollars et coulent la chaloupe a
vapeur. Vous comprenez si les recherches furent
dépistées. Descendus à Soc-Trang, non loin de
l'embouchure, ils se livrèrent, pour leur malheur, à
des dépenses exagérées qui attirèrent l'attention.
On les arrêta. Inutile d'ajouter qu'ils eurent la
tête tranchée, malgré les menaces de soulèvement
des cent mille Chinois de Cholen. est même sur
le pont de Chiolen que l'exécution eut lieu: On
avait amené du canon.

ÉTYMOLOGIES

RHODE-ISLAN D
Le ]Rhode-Island doit son nom à l'île de B hodes,

dans la baie de INarragamett, dont le sol et la sa-
lubrité lui ont mérité le nom de la plus belle île
(le la Méditerrannée.

NEW-YO RK

----------

A\ -'ni:ýZ E AIN S

A seize ans toute auîrore est rose
],(,jour est beau,. le soir serein.
Au tond dut coeur la paix repose
1, t'il petit sour-ire au leîîdeîîîîîiî.

Oui. seizeanus, cest le pluîs bei age
'leuitîalors 'Cd rêve vermieil
0-i nic -oit qu'un ciel salis nuage.
Que les purs layons du soleil.

A seize Fins, les vertus de-lamine
Se îetiêtent, sur un fronti pur
Commtîe une étlole dont la flamfie
'Ieîîîtille souls un ciel d'azur

REVUE GENERALEI

Le Congrès de W asiington-M,. J. -G. Blaine élit îprésident-
Adjmission de quatre niouvýeaux b'tatS nsl'Union
Alîîricatine-Les mrmes a rêpttition d-ýcouvürtes un 1610.

**Le 2 (le ce msois s'est onvtrt, à W'ashinîgtonî, le Con-
grès des représenitantîs des différentis pays de l'Amiériq1 ue. A
la premîière rêliliion, M. Joliîî-13. Heiîdeî-soî, delégué anié-
ricaiîl, a été lnommliélréiui o-e plus tard, M. J. -G.
Mlainîe lfitélit lîlésitteitt.

L'assemîblée 'êtt lieuî dans le département dun secirétaire
d'E tat. A la clôture de la séance, les délégués se renîdirenît
à la Maisont-Blanche, oit ils furentî présentés au P-résidenît
par M. Biaijie.

Le Congrès est actuellement en sessioni. Comîne rien n'a
encore traîisphié, nous1 ie Ipou vons lien dlire sur les travaux
qui ent pu se faire.

Dans ce Congrès, où toutes les nations de l'Anîéîique sont
repu-éieltées, il est à espérer î(lie M. Blaine, ce brouillon
poiitique qlui rêve (je devenîir uîî Bismîar-ck amîéricainî, y
puisera dles idées plus saities sur la po lique ét-aigèî-e.
Connasissanit mieux ses voisinîs, il les appjréciera davanttage
et il îîe leur soulèvera jias des obstacles pour decs choses fu-
tiles, commlîe il l'a fait danis le passé.

Il est à regretter que le Canada, dont le territoire couvi-e
une granide partie (tie l'Amnériqute, lie soit lias repîrésenlté
danîs ce Congr-ès. Il n'a pas été inîvité, et lotIr cause: c'est
unie colonîie. Commîîe tel, il n'a lias sa place, malgré sa iPo-
puîlationî de ciniq millions, dansa uîe as.settblée oùt l'on v'oit
(tes reprlés entanits (le pays qlui n'onît las citq cenîts miille
habitanîts. Il eii sera ainîsi tantt(que les Caniadiens lie seront
pas assez éniergiq1ues pour fsir-e de leur pastrie unî pays libre
et indiépendîanît.

*.* iuatre nouveaux Etats ont été ajoutés à l'Union
améîricainîe, lu 2 octobre couranît. Autrefois simpîîles terri-
toires, ils sonît placés mîainîtenanît aiîîî nie ranîgîles autres
Etats de la gr-ande République. ls onit nom1: Dakota dIt
Sud, Dakota duî Nord, Monttania et Washiiigtoîî.

Le mêmie jour de leurî'admîissionî ait rang d'Etat, ils ont
voté sur leur nouvelle constitution, afin (le nionmmer leuîrs
sémateurset leuîrs représenttanîts légiwl» tifs.

Les républicainis onît été victorieux dlans le Dakota du
Sud, liais ils ont été battus var les démîocrates danis le
Montanta. Le iéultat (laits les deux auttres Etats est in-
certain.

V il oî'i sub sole' .1 Rien (le nouveau sous le soeîil.
C'est bient le cas, et eîî voici uelnotuvelle preuve. Onî liu-
sait que les armes à répétitiion étaient (le dlécouverte meo-
(tl-lite Portanit, ce n'est la.4 le cas.

La (l'îeit Crcle Militaire a iîtllié dails tinile ses d1er-
niers numliéros iti docuenit, dléchtiffré lar ti l e Ses rédac-
teuîrs, quti fait voir (lue les armtes àL répétitionî furenît décoti-
vertes (lès 1640, et ptar un Alleîîîaîd lnatur'alisé Franiçais (Iu
nom ( le Caluhoif. Le dlocumîenîtt ei questioni est coli.serve,
daits les archives dut dépôt île la guierre . Le voici das
toute soit originîalité

LOUIS, à nos aniez et féauix les gemns tenant itos cours etparleîîîcîs, baillifs, seieschiatx, prévosts, et nous lieu-
temails et autrtes, itos justic-ier-s et oflieis îqu'il appiar-
tiendra, Salut.
Guillaumne Caîthioif, armuirier, natif de Solinîle (Solin

gen). au pays de Biergtîe, eîn Allemiagiio, s'estanit retiré de-puis loîîgteîin ps en niotre royaumîe, à desseinî de nîous y servir
pendanit Sa vie ei) sa lîrolèession, nîous lîîy avonîs accordé îîeslettres (le liatuil-alité ptouîr y pouvoir vivre en sécurité et iniir
ses jours parmtit îos înaturels knubjets; et, lions ayant lait
voir par' diverses expériences qu'il s'est acq1uis cil soit art et
qu'il sçait plusieur-s secrets donît l'etfect petit apporter beau-
couîp d'utilité aut public et à mnon service, et enître auti-es
qai'ifaid dc s uîeusquctz, arquebuses etpiolt qui tirent1
4,isquces à huit oit di.?- coups d'une seule.charge, sans qut'ilssoyelît plus itesamîs î'y pltîs lonîgs ou liîotns conînoîles que
ceux donit on a accousttîié de se seîvir or'diniairemuent, enEsorte qtue l'uîsage de ces armes pourroit coîîtteîir divers ad-vantagî's danîs nos armtées et danîs 1os places foites, nousestîtîmolîs juste oit de le payer et le. . .., Parce quie nousavons résolu î(le Ilîy donnier de ses. . ., d enipesehier queceste inventioni veniant à estre connue,' on ne puisse l'iier9 conséquemnnent luy oster le fi-uit d'un travail de plu-

sieurs années, et qu'il semble que Dieu ayt voullul réconipell'
ser par la cognoissance d'un si exi-ellent service, et ne»5s
avant très hunmblement supplié (le îuy accorder nos lettre'
Patenîtes nécessaires;

"A ces causes'et autres bonnes considérations à ce nous1
Mouvants, nous avons aul dit Caîtioîtl periîs, accordé et
îîctî-oye,. permettons, accordons et octroyonîs par ces pe
senîtes sýinées de notre muain, voulions luy ... . qu'il pfll-'
lily estre loisible dle falbricquer et faire fabricquer par tOt
nosîre royaume, pays, ter-res et seigneuries de nostre obéis'

ance et lai telles piersonnies (lue bonilly semblera, les lll5'
toletz, mîousquetz et arquebuses et autres arimes à fe-u tirant
plusieurs coups d'une seule charge, et (le les débiter et
venîdre à dles prix raisonnables que bon luv semblera.

"Fai.ý;oîîs très expresséîîîeît inhlibitions et défenses à tous
ouvrieîs et autres personnes- de quelque qualité et conditioS,
qu'elles soveîît d'en fabricquer on1 faire fabî'icquer. -. -v
imîiter la diite ....- d arîîîes à feu tiranît Jplusieuirs coup,,sd,"l
niesme 2liarge, penîdant le tenmps de tr'ente ans, sanîs la Per'
mîission par écrit du dlit CaltîtoIf, sous peine dle co,îfiscatW»n
dles dites armnes et de trois mîil livres d'amîende et aul dee5» 5

pour îloîîîlîages et iutérests, à la clhar-ge toutefois qune le dit
Caîthotf ou ses associez ne pour-onît % endre aucune des dites
aimes aux estîangers îîy les faire passer hors (le jiostre roF
atîîîe sans tiostre expriesse perlîlissýion.

Nous nmandonis et enjoignlons que du contenu el' ceS
pI-éseujtes vouîs ayez à fair-e jouiî- et uîzer le (lit Caîtlloff Pl!nemnelt et paisitileîiîeît, sanis lîîy faire ny permnettre qi i
ltîy soit faiet oit donnîé auîcunî trouible ny eiîîîpeschelîîelty ai,
contraire, nîous voti lions qu'ailx coppies d'icelles îîîîenie»lt
collationniées par l'ilîi (le lios conîseil lers secrétaires, foy sOit
adjouitées à l'origiiîal, car tel est miostre plaisir. eférr"IDonnîé à Saint-Gerîîîain-en- Laye, le XIe jour de éfe
de l'ait de gi-âce 1640."

NOS ,'GRAVURES

M. LOUiS-AIMÊ É LINAS

M. Gélinas, dont nous publions aujour.d'hui le
portrait, est mort le 9 septembre dernier, à Be-
hiarnois. Il était fils de M%. Raphtaël Gélinas et de
danie Caroline Gélinas, et était né à Yanîachichet
le 17 avril h;51.

Après ses études faites au collège de MNontréal'
il entra dans les ordres, pour se faire prêtre,
il abandonna bientôt ses études théolo giques PO"î
entrer au bureau de MM2%. Trudel et Taillona.
d'y étudier le droit. Une fois admis au barre-%'e
pratiqua pendant quelque temps sa professOfll
en 1872 il entra à la J! iner-re.

En 1874, l'lion. M. Cauclion ayant été éna
gouv'erneur du Manitoba, choisit M I.Gélînt
comme soi) secrétaire privé. Mais il demeura et
de temps à Winnipeg et il revint à Mýontréel Ou
il se mîit d'abord à collaborer à l'Oiniion t
b.lique.

Pendant ce tenmps, il avait occupé une charge d
traducteur à la Chambre des Communes, tOut i
r'édigeant également le Cattada.

Mai come e jour-nalisnme à l'eau de rosé~
lui allait gruère, il albandonnma Ottawa en IL
pour revenir prenîdrme la direction politique de la
Jltierîre.

C'est le temps de dire ici que le vaillant J
liste, dont nous déplorons la fin prénmaturée- Petr
tuigeait le sort de la plupart de ses confrères-
Pauvre, il avait dû vivre de son travail de ellaque
~jour ; mais telle était sa règle de conduite qael
tout en f- isant h'onneur à sa position social'e,
en contribuant la' geient à (les oeuvres fafflilia .s

trop intinmes pour être révélées au publidqulesmlirdepate, aut

avoir.
Il faudrait violer l'impersonnalité du joir»le

lisme tel qu'il se pratique d'habitude en notre paY
pour faire comprendre au pîublic en généra'isi
cessant travail de notre regretté confr'ère. d
ceux là qui lisent la Minerre assidûment Ont de
reconnaître lomme àsa phirase précipitéCe, l
ronie mordante, peut être mêmîe à la dissertafttiov
rappelant la casuistique des cours de th' Vlge 1.

Mais c'est dans la question d'hlistoire que de
Gélinas réussissait le plus sûrement à con""' èlVdo f
l'admiration de ses lecteurs, sans même en excep, W
ses adversaires. La mémoire de Bienvenu, qu
disait prodigieuse, et qui l'était bien aussi, ne
tait que surlhsor contemporaine du CanSeo'
celle de Géliîîas portait sur l'entier dofflaine e
lectures, variées autant qu'approfondie. s

Voilà bientôt quatre ans qlue M. GélinB. s "
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tit les premières atteintes du mal qui devait l'eî-
Porter, après avoir emporté soli père précisément à
l'âge de trente-huit ans. Il venait d'épouser Mlle
Rodier, ille de notre distingué concitoyen et
représentant de la division des Mille-Isie au Sénat.
C'est au moment où l'avenir lui apparaissait sous
les Plus brillantes couleurs que la mort fit saigner
P)our la première fois ses poumons. A côté du
8Pectacle navrant Dieu mit le spectacle attendris
saut: celui d'une femme aimante, angeode dé voue-
lent qui, pendant quatre ans, défendit son époux
Cntre la mort avec toutes les ressources d'un

1esprit des plus cultivés. Elle l'avait suivi ou plutôt
e0oduit en Flot-ide et dans le midi de la France
avec l'espoir de le ramener à la santé. Rien n'y

6et la mort là emporté.
Les restes mortel du regretté défunt on été in-

humités dans le cimetière de la Côte-des-Neiges.

LA BANQUE DE MONTRÉAL ET LE BUREAU
DE POSTE

Nous donnons aujourd'hui une vue de la Banique
e %o ntréal et du Bureau de Poste. Ces édifices8 ont très remarquables tant par leur aspect monu-

lllental que par leur exécution soignée. ls for-
Mlent deux des plus beaux monuments publics que
Possède notre ville.JLa Banque, d'un style grec très pur, offre un
Portique de toute beauté avec sa colonnade gra-
Clieuse et soli fronton majestueux ; elle forme un
très beau vis-à-vis à l'église Notre-Dame, qu'on
ti)aperçoit pas sur notre gravure, du reste, et elle
se trouve bien placée à côté du Bureau de Poste,
Puisque ce sont les administrations financières et
Postales qui font la richesse d'un pays.

L'hôtel des Postes, d'un style cosmopolite plus
41ioderne, a été construit en 1876 et a coûté plus
de $400>000.

LES APPRÊTS DU COLIN-MAILLARD

Serrez-bien, car j'y vois ... . ; serrez, j'y vois
enicore .... " disait la taupe aux lapins que le bon
P lorian fait jouer au colin-maillard. C'est géné-
r'alement ce que disent tous les enfants qui s'é-
battent dans ces divertissements de leur âge, miais
tous ne font pas comme la taupe qui n'obéissait

jqu'à un mouvement d'amour-propre ; le plus grand
11o1bre est rusé et, quand ils disent delerrer le
ýandeau, c'est qu'ils espèrent bien qu'on le serre

de travers et qu'ils prendront à coup sûr celui ou
'-elle qu'ils veulent prendre.

Dans le jeu (le Colin-Maillard, il y aurait à faire
unle étud6 intéressante des caractères et des pré-
dispositions de la jeunesse.

NOTES HISTORIQUES4

La REVUE CANADIENNE, en janvier 181,", de-
"ient la propriété de MM. Oscar Dunni et F.-A.

Le Dr PICAULT donne sa démission comme vice
Conjsul de France à Montréal, en mars 1875. Soni
successeur fut M. C.-O. Perrault.

BRANQUE VILLEMARIE, officiers pour 1875M.
b.Il Papineau, président ; J.-A. Leclerc, vice-

1Président; P.-A. Fauteux, caissier; Gaspard Fau-
teux , ass.-caissier.

L'égilise d'IIocIIELAGA est bâtie sur un terrain
doline par MM. J. L. Léveillé, G. Prévost et Vic-
t0t R udon. Les fondations furent commencées en

207
LE MONDE ILLUSTRÉ

PRIMES DU MOIS DE SEPTEMBRE

LISTE DES RÉCLAMANTS

Mode'al. -Guillahume Tessier ($15.00), 103, rite Beatîdry
Laurent Morin, 95, rue Plessis; Joseph Gariépy, 299,
riue Dorchiester, Josephi Laurent, 238, rue Laganche-
tière; Donald Trudel, 214, rue St-Clarles-Borronîée;
Alber't Ganthier, 103, rue Amherst; Horace Belec, 27,

rue Marie-Louise; Dame Thomias Fortin, 49, rueLui
gnan ;Joseph Dion, 38, rue St-Constant ; H. A. Gra-
ne], 720 rue ,saiiguînet ; M. Robert, 191, rue St-Chris-
tophe; A. Lebrun, 66ý rue St-Urbain; Michel Lafore,
174, rtie Maisonneuve; Joseph Parent. 277, rtue Amn-
herst; F. X. St-Jeau, 420, rie Drolet; Dame C.
Vajllancolirt, 216h, rue Panet Delle Eugénie Drolet,
180, rîe S&-Christop'he; Delle Eva Blélanger, 273, rue
Ra(-liel Antoine Buissière, 204, rue 'Maisonneuve;
Delle Clarisp Ruelle, 186, rue Beaudry; Pierre Robîl-
lard. 59, rue Versailles; Cléophas Cialette, 13, rue
Parker; Damne J. B3. Lépine, 951, ruîeSt-Dominique;
Honoré Bissonnette. 128, rue Amherst; Moïse Char.
trani, 162.X, rue Visitation; Dame A. Garýiéi)y, 581,
rue Sanguinet. J. Daigneau, 869, rue Mignonr'e ; A.
E. Payette, 1467, ruîe Ste-Catherine.

Qidb'.-Delle Léda Charland ($2500). 260, rue St-Olivier
Henri D. Barry, 38, riue St-Eistache; Dame Marshall,
12, riue Tourangeau; P O. Pouliot, 58, rue des Fosséq ;
Arthur Dugal, 72, ruxe Richimond ; P. P. Gigtiére (.33 00),
48, rue (les Fossés; Charles Sinxard, 30, 'rie des Com-
missaires; G. T. Lafrance, 15, Cô te dlu Pqlis; Cléo-
plias Len ghen, 57, ru e Ste-Claire ; Pîmilias Racine, 142,
rue Ste-Mýarguetite, St. Roch.

Léeis.-F. D. Fournier, 68, rue St-Onésinie.
StJ.rh(Beaituer). -Josel1 h Jacques

M1aibaie(hrcu..-)le Marie Anger.
ott/aia. -J. Pi. E. Bédardl, Département dles 'Travatux

Publies.
fuis-Biriéres. -J, .\. Perreault.

Actoit- Vair. -Narcisse I{oulay.
Sfr-6'eîme'qondr(. -Narcisse Desjardins, 709, rue St Albert

Delle Etzidla Clotîtier, 125, rue Aiwatc-r.
J>itte St-Citaries. -H. D)esjardins, 209, rue Centre.
Holyolre, Afass.-D. Sainte-Marie, 346, Main St.
Fall JRer, MIass.-Elzéor J. Héroux, 106, Willianî St.

SOI xANTE-D ix-SEPTIÈM E TIRAGE

Le soixante-dix- septième tirage des primes meni-
suelles (lu MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du
mois d'OCTOBRE), aura lieu SAMEDI, le 2 NO-
VEMBRE, à 8 heures du soir, dans la salledel'U-
NION SAINT-JOSEPil, coin des rues Sainte-
Cathîerine et Sainte-Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Jiarbres au citr-on.-Faites dissoudre une demi
livre de sucre pulvérisé dans du jus de citron et
faites bouillirjusqu'à ce qu'il vienne en sirop. Dé-
posez en petits tas sur une assiette et laissez dur-
cir dans un endr-oit chaud.

F'ilet de pore. -Quand on veut servir. (lu filet de
porc en guise d'entrée, on le découpe eni tranches
fines, que l'on traite comme les côtelettes panées,
et l'on sert sur une purée quelconque, y compris
une purée d'oignons, dite à la Soubise.

Beignuets aux confitureq. -Eteudez de la confiture
entre deux morceaux de pain à chanter, dont vous
collez ensuite les bords en les mouillant. Trempez-
les dans une pâte à frire faîte au vin blanc, dans
laquelle auront été incorporés des blancs d'oeufs
battus en neige. Faites frire et égouttez ensuite;
placez-les sur une plaque, poudrez-de sucre fin et
glacez au four ou avec une pelle rouge.

Bouchmées anxcleu Îfrs. -Mettez sur la table de
la pâte feuilletée, de l'épaisseur d'un pouce et demi
environ. Coupez-là en rond( avec un verre et met-
tez ces ronds à distance sur une plaque mouillée.
Avec un couteau, trempé dans l'eau chaude, cou-
pe légèremenît la pâte pour former le couvercle etraeCéèeetaus apt o pe oe 'a

CHOSES ET AUTRES

-Une amusante définition cueillie dans une
chronique d'Aurélien Scholl :"I Voleur: Fonction-
naire qui occupe la place que d'autres convoitent
et en touche les appointements à leur détriment.

-Cette année, la Baie des Chaleurs a produit
deux récoltes de patates. La prenmière semence,
mise en terre le 18 avril, fut récoltée le 26 juin.
La seconde fut faite le 6 juillet, et la récolte eut
lieu le 5 octobre.

-M. Fondére, explorateur chargé par le gou-
vernement français de découvrir les sources du
Niari-Quiliou (Congo français), aurait découvert
ces sources et rencontré de véritables parcs à en-
graissage d'hommes et de femmes. On y détient,
au dire de l'explorateur, des esclaves, femmes et
hommes, qu'on engraisse pour les manger.

-Nouvelle application du papier annoncée par
le Petit Journal: Les montres eni papier.-On a
déjà utilisé de bien des façons le papier comprimé,
miais ont n'avait pas encore été aussi loin. Un
horloger de Dresde vient de trouver le moyen de
faire une préparation spéciale. Il paraît même,
cette matière étant plus facile à travailler que les
métaux, qu'il est ai-rivé à simplifier énormément
les rouages et à établit un mouvement moins sus-
ceptible de se déranger.

-Un vieux proverbe dit que la richesse ne fait
pas le bonheur. Il faut croire qu'elle ne donne
pas non plus la santé. Une statistique, que l'on
vient d'établir d'après le relevé des décès pour
l'étude de la longévité en France, montre que sur
8,240 individus des deux sexes, âgés de quatre-
vingts à cent ans, au jour du décès, 418 seulement
vivaient dans l'aisance, tandis que 4,000 a~pparte-
naient aux classes pauvres. Le reste, soit 3,832,
occupaient une situation plus ou moins aisée.

-Jusqu'à ce jour, pour séparer le fer de ses
alliages, on devait recourir à des opérations clii-
miques, très longues et difficiles. Or, Edison veut
procéder tout autrement. Quand les minerais
ont été concassés, ils tombent dans une caisse en
forme de V, dont le fond possède une ouverture
réglabie'à volonté, et au-dessous, deux puissants
électro aimants sont disposés de manière à happer,
au passage, les particules magnétiques. Le nou-
veau réparateur permet de traiter de très inipor-
tantes quantités de minerais dans les meilleures
conditions économiques. Ce nouveau procédé, qui
n'a pas encore reçu une application industrielle,
est appelé à révolutionner la métallurgie du fer.

-Nos lecteurs savent qu'un évêque du Brésil a
transformé un navire en église et que cette cathé-
drale flottante remonte ou descend le fleuve des
Amazones, s'arrêtant sur tous les points des rives
du fleuve habitées par des fidèles, pour leur per-
mettre de s'approcher des sacrements. Le gouver-
neîîwnt mioscovite, s'ins>pirant de cette idée, vient
de faire construire un wagoîî-église et un wagon-
école qui circuleront sur la nouvelle ligne ferrée
trans-caspienne, les voitures parfaitement aména-
gées voyageront d'un bout de l'année à l'autre sur
la voie qui sillonne les steppes turcomnares, s'arê-
tant urq temps plus ou nmoins longy dans les localités
dépourvues de temples et d'écoles. Le wagon-église
comporte tout ce qui est nécessaire pour la célébra-
tion des offices. Le wagon-école est divisé en
plusieurs compartiments: appartement pour le
maître, salle d'étude, bibliothèque, etc.

-La comtesse de Brady a écrit au sujet de l'in-
terdictioni des ivrognxes, les vérités qui suivent:

Etre ivrogne, c'est renoncer à exercer aucun
droit dans sa patrie, c'est se démettre de la puis-
sance paternelle, abjurer le respect filial, insulter
à toutes les affections que l'on peut inspirer ; c'est
dégrader la plus magnifique des créations du Tout-PusM t...L éesee 'doim rsr
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-- DE MME WINSLOWAIS AUBM R[£ pour la dentition des
entants, est le médicament recommandé par
les principaux médecins des Etats- Unis, et il
est employé avec avantage depuis quarante
ans par des millions de mères pour leurs en
fants. Pendant les progrès de fla dentition sa
valeur est incalculable. Il soulage l'entant dle
toute douleur, guérit la dissenterie et la di-
arrhée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygine. Il donne du repos à la mère en don-
nant la santé à l'entant. Prix : 25 cents la bou-
teille.

HOTEL DU CANADA
A. C. SXI3OURIN', propriétaire

Coin des rues Saint-Cabriel et Sainte-Therese
MONTREÀL

Ses lun hs à 2.5 cents bont des meilleurs à.
Mon rea.l.

SPECIALITE CElTE SEMANE
LAMPES

LAMPES
A meilleur îîîarché que jatmais-

Lampes à suspension depuis $2 '25
Lampes de passage depuis $1.25
Lampes de tables depuis 15

CHtEZ

cents

Le DENEAUý
2023, RUE NO'i'1:-DANME

Saint-Nicolas, journal fiitos,épuruar.l
4
eudi de chaque semaine. Les abonnements

partent dii 1er decembre et du ler ijuin. Pariset départements,.lin an : 18 tr six mois : 10
fr -, Union postale, lin an 20: fr. ; six mois':
12 francs.' S'adresser à la librairie Ch. Dela:
grave, le., rue Soufflot, Paris (France].

HENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 -- RUE NOTRE-DAME -- 2202

CE QU'IL FAUT
Un aliment qui contient la plus grandesomme de nourriture dans la plus petite quan-tité possible d'aliment, qui s'avale bien et s"

tigére facilement et tait engaiser. C'est un
besoin que l'on peut satistaîr penement avec

LE JOHNSTON'S FLUIO BEEF

FUMEZ LE CIGARE DE L'U'NION

5 OTS NECTA R 5 TS

FMI A LA MAIN, PUR IHAVANE

E. N. CUSSON,

FABRICANT, MONTREAL.

La Compagnie d'Assurance

Capital .... .......... $15.000.»0
Fonda accumulés ........ 17,106,000

BUREAU OENERAL POUR LE CANADA

fliL. I)I~ 1724 NOTRE - DAME, MONTREAL

D'HESTER'S CURE!t
.Our la Tloux

L' Asthnme 'humes
Bironchi tes Cathari'e

Enrouements Etc., etc

L.E GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladlies ci-dessus menîtionnées. In
faillible dans tous les vas. D)emandez-le à
v'otre phar'macien, Expédiez aussi franco par
la mialle sur réception diu prix. Adressez:

W. E.CHESTER
461 -- rite Lagauchelière, iMontréal - 461

Prix : grandle boîte..........1.00

-- boite........... 50

TROUVE
L'EAU S.TNT-LEON 'est le brbitrreatî qui

extermine la l)vspepsie. la Constipation, le
Rhumaitismte, Maladie (lu Foie -et des Ro-
gnons.

Faites-en un usage constant et vous jouirez
('une bonne santé.

Cie D'EAU DE SAINT - LEON

E1 LC MAICTRIABRE
SEULS PIZOPRIE't'AIE.S

'[éléplione 1132

VICTOR ROY,
ARCHTITECTE

ROB3. W. TYRE, Gérant.
AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACHE JOSEPH COISIL

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux decette préparation délicieuse et rafralchis-'anié. gîî0 entretient le scalpe en bonne santé,empêche les peaux mortes et excite la pousse.Cxccllent article de toilette pour la cheve-lure. Indispensable pour les familles. 25 ctt.la bouteille.

HENRY R. GRAY,

Chimiste-pharmacien,

ECTAIBLIIE EN1870
f Nous'avons le plaiuir d àn:
foncer que nous avOoit
Jours en magasin les
dles suivante :

Les triples extraite 01*.
-naires concentrés de JO]iU5

»12&.Nftý Huile de Castor en 1>451
Qu teilles de toutes grande1'O

Moutarde FranAi
VANIT"a Glycerine, CollefortU.
,"c UE"= Huile d'Olive en de0l

94" pinites, pintes et pot&.

à9à 11,Huile de Pole-de Mollie'

HENR]PI JONAS &CI]g
10-RUE DE BRESOLES-1O

(B&umsesdes Sours) MONRA

Voici le véritable J E. P. Racicot,
teur, propriétaire et manufacturierde d
lébres Remèdes Sauvages, 1434, rue 14e6
Dame, à l'enseigne du Sauvage.

Montréal. 9 isi.j1CERTIFtCAT.-MOI,' sousslign é, je certift1j 6 .pendant six mois j'ai été malade d'unemangeaison et dartl.es aux bras d'une so
france terrible, j'ai été guéri par les Rnèe
de J. E. P. RACI COT, propriétaire e t fdei
cant de remèdes sauvages, dans 1 e5,Pace de
trois semaines, au No 1434. rue Notre' Deo'
l'enseigne du Sauvage

A. LAFERRIERE, typOgtaPle~
No 11, Saint-Etienne, Côteau St10

On trouvera les mêmes remèdes au'N
rue St'Joseph, Québec, et au No 9, rceDO
pont, Sherbrooke.

1-

SANS PEUR El SANS BEPHOCH
144, rue St-Laurent.I

ODULON LAFOND

0

A VENDRE: Biggies de famille, Express.etc., etc. Buggies d'occasion toujours eni ta-gasin.

SIROP
ANTI - BRONCHITE

C'est le--virai spécifiqtue pouir les personnesattaquées des Bronches. Il dégage infaillible-ment et aisément lé Foie et les Poumons; faitexpectorer, sans efl'ort.ménîe sans tousser, etne fatigue aucun organe.

PRt(PÀARg ET VENDU PAR

ALF. BRUNETTE
26, RUE ST-JACQUES, MONTREAL i 41 OR-AEMNRA

SAVONS MEDICAUX
DU

DR V. PERRA7l¶ilr

Ces savons, qui guérissent toutes les
dies de la eau,, son t.aujourd'hui d'un usw
général, es nombýreux de déIII»tn le''

s;ons, drtres, hémorrhodes, etc., r)PU r9l'n
currables. ont été radicalement guiéris PaJ'o
sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DES $AVO"

Savon No 1-Pour démange on- de toîîî0

sortes. drrsSavon No 5.-Pour toutes sortes de
Savon No 8.-Contre les taches dûeuou

le masque. syi
Savon No 14.-Surnommé à juste titre Bde beauté, sert à embellir la peau Ct doffl»

un beau teint à la igure. aai
Savon No l7.-Contre la gale.- Cette 11 elIOessentiellement r-ontajgietîsec disparaît en1

ques jours en employant le savon NO 17* CO
Savon No 18.-Pour les hémorroide8én-

savon a déjà produit les cures les hlîsqu5
râbles, etcela dans les cas les plus Clr, br

Ces savons sont en vente chez tous les pomaciens. Expédiés par la poste sur recePtil
du prix (25 cents). ALFRED Lb MO(CeS«.

Saint-Eustac~he'

EýP Abonnez-vous au "ol
ILLUSTRÉ, le plus com plet g.
meilleur marchéi ld j ournauxe
raire8 du Canada."

LE MONDE ILLUSTRÉ
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IVIYSTERSLE PAAM
(suite)

Le vieillard fit ce qui lui était demandé et re-
'trbvers le lit.
Mais il fit un pas en arrière et joignant 'les

-Grand Dieu! exclama-t-il.
Se détachant, livide et terreux, sur l'oreiller toutSlnc, 4e visage du passager du Jfedway venait de

lui apparaître.
Ce fut cependant l'impression première, car- la

iigisant sur ce lit (le douleur .... et je vais
'hOurir. . ..

Le pr-être prit sa tête à deux mains, comme s'il~tt 'voulu contenir son intelligence prête à fuir
,-Je ne comprends pas, balbutia t-il .. .. il y a
îdessous un mystère que je ne puis éclaircir.

-- Ali ! monsieur- l'abbé ! s'écr-ia Jacques, mes
41Ouleurs physiques sont bien grandes, et cependant
'lles ne sont rien auprès des."tortures morales quej, enue

-inpauvre enfant, fit l'abbé Rigal en lui
Pt'enlant affectueusement les mains.

1I1 y eut entre eux un silence, Jacques hésitant
Parler-, l'abbé attendant qu'il parlât.
Etifhn, pour provoquer ces confidences qu'il sui-ý',tsur les lèvres du jeune homme, le vieillard de-

14aida :
---Ce mystère, le connaissez-vous donc ?
-- Oui ! sanglota Jacques, je le connais .... et

barbe longue et les miêches de cheveux le décon-
certèrenit presque aussitôt, et il murmura à mi-
V~oix:

-Voilà une ressemblance troublante.
Le blessé sourit tristement, et appelant d'un

geste le prêtre auprès de lui:
-Asseye z-vous là, près de moi, monsieur l'abbé,

(lit-il, ce que j'ai à vous dire est long. . .. et je nie
sens bien mal.

Quand le vieillard eut pris un siège, le blessé
s'empara ('une de ses mains et la serrant avec
force:

-h!monsieur l'ab)bé ! soupira-t-il.
Le prêtre sentit au coeur un grand trouble, et

se pencha sur le lit: le blessé venait de prononcer
ces quelques paroles avec la même intonation
qu'y mettait Jacques Miquet.

-Monsieur l'abbé, fit le blessé en se relevant
.sur un coude et en approchant son visage de celui
du prêtre, monsieur l'abbé ! ne mie reconnaissez-
Vous donc pas ?

Le vieillard poussa un cri; puis d'une voix an-
goissée:

1l'. o den ada-t-i. -l'agc 2 S, col. 3
e est ce qui nie tue

En quelques mtots,, alors) il raconta l'a I-tentat
dont il avait été victime.

Le bon prêtre était pétrifié d'horreur et d'indi-
gnation.

-MUais il faut dénoncer le criminel à la justice!
s'écria-t-il .. .. il faut rentrer dans vos droits ; si
VOUS voulez, disposez de moi..,j'irai trouver
l'ad miniistrat ion de la Compagnie ...

Jacques étendit la main dans un geste d'éner-
gique dénégation.

-Non, dit il d'une voix grave ; les instants
que j'ai à vivre sont comptés et, au moment de pa-
raître devant Dieu, je ne veux pas tirer vengeance
du coupable. . .. je lui laisse le nom et la place
qu'il a usur-pés, car je ne veux pas que l'honneur
de la famille soit atteint par la condamnation (lu
misérable. . .. Puisque je dois disparaître, qu'il
jouisse en paix, s'il en a le triste courage, du fruit
de son crime.

-Mais, mon cher fils ....

-Jacques ! Vous êtes Jacques Miquet 1 dit-il.
Jacques mit un doigt sur ses lèvres pour lui

recommander le silence, et hochant la tête dans la
direction de la pièce voisine:

-Chut, dit-il, si elle entendait. ....
Le bon vieillard le considérait avec des larmes

dans les yeux.
-Comment ! balbutia-t-il, c'est vous, mon

pauvre enfant, que je retrouve en cet état, blessé,
agonisant... mais que vous est-il arrivé ?...
Que signifient cette misère, cet abandon ? ....
Comment êtes-vous ici ? chez votre cousin, dont
vous ignoriez la présence à Colon .... Ne vous
êtes-vous donc plus souvenu que j'étais à l'hôpital
de Colon, où vous donnait droit d'entrer votre si-
tuation d'ingénieur de la Compagnie de Panama.

Un rictus douloureux crispa le visage émacié
du moribond.

-Ingénieur de la Compagnie ! murmura-t-il
d'un ton amer... oui, il y a en ce moment un
Jacques Mliquet qui porte ce titre.... celui-là ex-
erce ces fonctions de~puis le lendemain de notre dé-
bar'quement .... et moi, depuis le même jour, je

-- Monit ère, fit le maiade avec fermeté. .,.
c'est un secret entre vous et moi...., Le secret de
la confession, car tout à l'heure, vousz aile donner
l'absolution au mourant.

-Ohi ! mon fils ! exclama l'abbé Rigal dans un
élan d'admiration sincère, vous êtes un saint.comme vous, autrefois, les martyrs pardonnaientà
leurs bourreaux.

Jacques secoua la tête.
-Non, mon père, reprit-il, je ne suis pas un

saint, et avant de nous quitter pour toujours, je
m'en voudrais de vous laisser en cette erreur....
non, je ne suis pas un saint: je suis un fils qui
pense à sa mère.

Le prêtre joignit les mains.
-Votre pauvre mère ! murmura-t-il avec un

accent apitoyé.
Un voile die tristesse profonde s'étendit sur le

visage du moribond.
-Dieu sait que je rne crains pas la mot-t, dit-il

et cependant J'ai peur dIe faiblir et de me sentir



LE MON DE 1 ILUSTR E

lâche à la pensée de ia mère que je vais laissei
seule, sans soutien, sans espoir ....

Sa ttte se courba sur sa poitrine et, silencieuse
ment, deux ruisseaux de larmes coulèrent le loný
de ses.joues.

Puis il reprit
-C'est à elle que je pense en désirant que l'as

sassin demeure impuni .... lat punition du crimi
nel arrivant jusqu'à elle lui apprendrait ent nîêm(
temps lat fin de la victime.... et c'est ce que je nl
veux Pas.

Le Prêtre le regarda avec étonnement.
-Vous ne comprenez pas, poursuivit Jacques.

vous allez comprendre. .... mon père, on m'a ap>
pris dans mon enfance que la bonté de Dieu était
infinie et son indulgence considéabe ... . qu'exi
toute action humaine, il considérait surtout le but
pou rsii1. . .. Est-ce vrai ?

-C'est vrai, mon enfant.
-Pardonnerait-il donc à un fils coupable d'unc

mauvaise action pour épargner un chagrin à sa
mère.

Le prêtre n16 répondit pas tout d'abord, troublé
par cette question.

Mais il vit peinte sur lat physionomie dlu mal-
heureux une telle angoisse, qu'il répliqua

-Je crois Dieu assez miséricordieux pour par-
dlonner.

-Alors, fit vivement Jacques, je vous demande-
r'ai, mon père, de m'aider à mentir.

L'abbé Iligal fit un geste sur-pris.
-Moi! ditil. et à qui donc ?
-A ina mère.
Les regards surpris du vieillard prouvèrent à

Jacques qu'il attendait une explication.
-Mon père, dit le jeune hommie, proinettez-moi

de faire ce que je vais vous demander .... rassu-
rez-vous, je ne vous demanderai rien que puisse ré-
prouver votre conscience de prêtre ou d'homme,
miais promettez-moi ... . votre promesse me rendra
lat mort plus facile.

--Je vous promets, dit simplement l'abbé Rigal.
Le visage du moribond, un moment inîquiet, se

rasséréna.
-Vous irez trouver Pierre, dit-il, vous lui direz

qlue v-ous 'savez tout, mais qu'il n'ait aucune
crainte, puisque, lorsque vous le verrez, je dormi-
rai au cimetière de Colon.

.Le prêtre fit un geste pour le rassurer.
Mais Jacques lui répondit avec un sourire dou-

loureux:
-Laissez, je pense bien là que je n'ýai plus lonîg

temps à vivre... . done, vous lui direz que je lui
pardonne, à condition qu'il se rappelle ce que Je
lui écrivais, il y a trois mois. J'ai laissé à Paris
une pauvre vieille femme avec des ressources in-
suffisantes, mia mère qui ploure et se- désole en ce
moment parce qu'elle n'a pas reçu de nouvelles de
son) fils.

La voix de Jacques se mouilla de larmes.
-Dites à Pierre, continua-t-il d'une voix sup-

pliante, d'en avoir pitié ; qu'il se souvienne des
soins qu'elle lui a donnés pendant son enfance,
qu'elle le traitait comme son fils -. ... ahi je vous
en conjure, tâchez de toucher son coeur; s'il y a
encore chez lui un reste de bons sentiments, peut-
être le remords le poussera-t-il à faire ce que je dé-
sire.

-Mais, que désirez-vous ? murmura le pr-être...
Et avec une hésitation visible, il ajouta:
-Vous voudriez qu'il envoyât de l'argent...
Uit flot de sang monta au front de Jacques qui

s'écria:
-Oit! non, cela, jamais !. . .. cet argent, pro-

duit d'un crime .oh! non
-- Alors 1
-Qu'il écrive à ma mère, en mon nom, qu'il

lui fasse croire que je suis encore vivant..., il
peut bien faire cela, n'est-ce pas ? il est actuelle-
ment à Panamng,; on vous donnera son adresse au
siège de la Compagnie.

-MaTis, voulut1 bjecte;le prtre...

rlointés .... Puisqu'il m'a pris nion nom, il doit
jouer son rôle jusqu'au bout ... . et paraîtrie bon

-- fils, comm ne j'ai tou 'jours cherché à Fêtrle.
g Le prêtr-e hocha la tête.

-Vous ajouterei, s'il hésitait, poursuivit le
moribond avec un sou rire triste, que ce ne set-a pas
long. . .. ma pauvre chère mère n'est pas bien por-

itante. Hélas! je ne l'aurais pas quittée si l'on
e m'av-ait offert, en France, une place suffisante.
e Elle ne mie survivra pas bien longtemps .. lab-

sence la tuent ... . Assurez Pierre qîu'il n'aura pas
là une lourde corvée. ... . qu'il lui écrive quelques
fois ....- il est très habile et saura imiter mon écri-

>- ture . . .. que la pauvre fenmme ait au moitns l'illu-
t sion (leie na vie, jusqu'à la fin ....- qu'elle s'éteigne
a doucement avec l'espoir dle me revoirt'..larnou-
t velle de ma nmor-t lui porterait un coup trop ter-

rible.
Et Jacques pleurait - de gros ses lar-nes cout

elaient sut' ses joues creusées.
a Les yeux de l'abbé Rigal se mouillaient d'atten-
d rissem ent.
cCette abnégationm du mualadle était navranîte et
le pi-être adîmirait, dans le fond de son cS~ur, cet

-amour- filial plus fort que l'idée de la vengeance.
-Vous mie chiargez 1h, non enfant, dit-il enini,

-d<'une mission bien délicate.
Jacques fixait sur lui (les regar-cs anxieux, cral-

-gnant que le prêtre mie refusât.
Mais son visage se rassétréna en entendant

l'ab)bé Itibal ajouter':
-Cepenîdant je l'accomplit-ai, je vous le pro-

mets.
-Vous partir-ez aujourd'hui, n'est-ce pas ?
-A~u 'jourd'hui .... je ne puis vous l'affirmer

néantnoins, je ferai mon possible. . .. en tous cas,
-demain, je serai à Paania . ... êtes-vous satibfait?

Jacques lui pressa la main:
-- Vous êtes le meilleur' des hommes, dit-il, et si

-j'avais vécu, j'eusse éprouvé uin grandl bonhîeur' à
vous voir souvenît.

L'abbé ne sut que répondie ; l'émotion l'étî-ei-
gnait à la gorge et il considérait le jeumme homne
avec un air- attendr-i.

-ýMoni pèr-e, dit enfint celui-ci, je voudr-ais mie
confesser.

Avec effort, il s'était redressé de manière à
-appr'ocher ses lèvres balbutiantes de l'oreille du
prêtre.

Celui ci, poui le souteni', passa pater-nellemtent
sonrbtras derrière les épaules du blessé et écouta.

Puis Jacques reçut l'absolutiotn.
-Maintenant, dit-il avec un soupir (le soulage-

iment et eri renvet'sant sa tête sur' loî'eiller, Dieu
ipeut m'appeler à lui, je suis prêt.

Le bon abbé s'etiborça de sourit-e.
-Je ci'ois, mon jeune ami, dit-il, que vous exa-

gér'ez votre mal ... Vous avez mneilleur'einei
que lorsque je suis arrivé.

-C'est le contentement, mon père, répondit
Jacques.

Le prêtre se leva pour partit'.
-Mais, dit-il, et cette femme qui vous soigne. ..
-La femm-e cde Pierre. ... . Une martyre, nion-

sieur l'abbé.
- Qu'allez-vous faire ? Voulez vous que je la

pr'évienine '
Jacques secoua la tête.
-Non, dit-il, laissez-mino ce soin.
-je reviendrai vous voir demain, dit l'abbé

Iligal, ou après demuain ; c'est seloti le jour où
j'irai à Panarna.

Jacques sourit tristement
-Demain, dit-il, j'aurai cessé de souffrir.
-A mîoins que Dieu juge nécessaire que vous

viviez, riposta gravement le prêtre.
Et il sor'tit.
Ext traversant la pièce voisine, il aperçut Dolo-

x'ès, à genoux dans un coin devant une petite
madone de marbre que supportait une tablette de
bois accrochée au mur.

La pure afeýntele ais ngisese1-n

ýt -Celui qui est là-haut, répondit gr.avemenit
ti l'abbé Rigal en levant la main ver-s le ciel, est seul

maître de nos destinées. S'il lui plaît de rappeler'
à lui M. 'Miquet, il faut puiser de la résigrnatiOfil

edans votre âîne chrétienne.
s La tête basse, le coeur navré, elle accompagne,

-le pr-êtr-e jusqu'h la pot-te puis elle i-entra vive
i ment dans la chiambr'e, craignam* qlue ce long

entretien avec l'abbé Rigal n'eût fatigué le W&a
-Jade.

sGrande fut sa surpirise, au conxtr-aire., en lui
svoyant meilleure ineé le visage paraissait calme

- et teposé, lceil était mions fiévreux; les lèvres,
- que la maladie avaient pâlies, étaient un peu
ecolorées.

Pout' la premîière fois qu'il était clatns ce lit, i
-seimbla au mialadle qu'il avait faim eti<-et aveu lui
échappa.

La jeune femmue poussa un soupir', il mi*V avait
dans la maison que du bouillon et un peu cle pain.-
*Tout à coup, titi objet brillant dtvposé sur
table, at tii-a son attention.

t Une pièce (lot ' exclamna-t-elle, toute Sur-
tprise.

Jacques s'écia que c>était là uit-- délicate ci
rité cie l'abbé Iligal.

-Prenez, dit il, c'est évidlemment ce bon prêtre
*qui l'a muise là ....- C'est une aumône qui tcne

répugnîe pas et quefjaccepte hum bleutent,
I)olorès le r-ecardca, étonînée de ce langage 8u-

quel elle n'était pointthabituée; et-, itriue
-ment, elle bétnit l'intervention de l'abbé dont 10'
par-ole sainte avait ainsi chatngé le coeur de celui
(lu elle croyait son ituai.

Muette, elle prit la pièce et sor'tit.
Penidant son absence, Jacques se prit h "éde

chit : cr'oyanîtnmouir, ses pensées étaient allées à
sa mxère, exclusivemtent ; il avait oublié sa iO
tionclans la mtaison de Pierre. Mais, avec le iretour
de ses forces, sont intelligence redevenait lucideC e#
il compr-enait qu'il ne pouvait laisser' plus lontg-
temps dans l'err'eur' la femme de son cousin.

Cet-tes, c'était là uit coup affreux q1u'il allaitlu
porter ; la sollicitude avec laquelle elle l'
veillé et soigné depuis plusieurs semtaines, prouva't
surabotldamimient l'affection dont son coeuréti
pleit pour le misérable auquel son existenceéti
liée.

-Pauvre femme! pensait-il tout haut, euna
voyant qui allait et venait par la pièce, disp5.
sur une table, 'Près de son lit, les menues provî-
sions qu'elle était allée chierchter.

Elle lui jeta un regarcd ému.
Il y avait longt emps qu'unîe parole affect ue'ge

n'était sortie de la bouche de son mat-i. - -- -oh
oui! bien longtemps' Cela remontait aux-Pe
miers mois de leur mnatiage.

-Mon Dieu! mu-m ut-a-t -elle, si c'était le retour
du bonheur.

Elle s'était assise à soit chevet, mangeant du~
bout des dents, répugnant à distrait-e une pat S
petite fût-elle, de ces provisions que la génèrosite
ce l'abié Rigý,al lui avait pet-mis d'acheter. Jac-
ques, au contriaire, dévorait avec cette satisfactionk
brutale du malade qui se semnt reniaître.

De temps en temps, il levait les yeux vers elle,
peiné de constates-dxans ses regards l'éclair joy'eU%
qu'y imettait la traxnsformation physique et mnOrale
de son max-i.

Et cettejoie arrêtait sur les lèvres de Jacqu'el
la confidence quil allait lui faire.

La table desservie, la jeune femmte s'était assise
en face du lit et se mit à broder.

-Combien rapporte ce travail ? demanda Jac-
ques. îéomi

-Une demi piastre environ par jour, ién"t
elle, étonnée de cette question ; aussi bien (lu elle,
son mari ne savait-il pas ce qu'elle pouvait gagn""er

-Et vous pouvez vivre avec cela?
La jetune femme tressaillit, se sentant envelir

peu à peu par une sensation étr-ange dlepu

gyarda le silence. à
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létreicriit au coeur et fit battre ses tempes avec
'Violence .... Les yeux du malade, dont l'expres-
4iOfl étrange l'avait plusieurs fois inquiétée, ces
Yeux ne lui semblaient pas, en ce moment, être
'l'Bx de son mari.

-Allons, murmura-t-elle, eni passant fébrile-
Ulent les mains sur son front comme pour en
ehasser les idées qui l'obsédaient, allons 'est-ce
que je deviens folle?..

Et faisant appel à toute son énergie pour recon-
quérir un peu de sang-froid, elle se leva

-Voyons, Pierre, fit-elle avec l'accent de la
Prière, ne parle plus, repose-toi, tu te fatigues ....-

Comme elle achevait ces mots, le visage du ma-
lade prit soudain une expression effrayante :un
eOt de sang lui monta aux joues, ses yeux s agran-
d irent demesurément, sa bouche se tordit et il
eécria d'une voix rauque:

-M4on cousin- Moil cousin.
Puis il se renversa eni arrrière et demnura un

'flobile.

iX- )U (LORE.S SE RETROUVE FACE A FACE
AVEC PIERRE

-- Eh bien ! demanda 1)olorès à la voisine (lui
rentrait, seule !vous êtes seule ' .... et le doc-
teur ?

-Le docteur a répondu coinmne ce-la qu'on le dé-f rangeait beaucoup trop souvent, qu'il avait fait au
hloins vingt visites, ce qui, à (deux piastres la vi-
Bite, d onne un total de quarante piastres ... . si
Vo(us voulez qu'il continue ses soins, il faut lui
Payer d'abord cet arrière.

-Mon Dieu !exclama 1)oloî'ès, que faire ? Je
iiai plus d'argent et cependant je ne puis le laisser

iiiourir faute (le soins.
Le malade était revenu à lui, mais il paraissait,

de plus on plus faible ; il avait des frissons.
C'était la fièvre, maintenant, une fière intense

qui succédait au calme passager pendant la pré-
Benacd l'abbé Rigal ; de temps à autre, les lèvres

di aheureux s'entr'ou vraient laissant s'échapper
des paro!es incohérentes et sans suite.

Et Dolorès considlérait ce pauvre visage coxîvul-
Binn par la souffrance ; et l'impuissance en la-
quelle elle se trouvait de lui porter quelque soula-
gement faisait couler le long de ses joues deux
larmes silencieuses.

Ses regards tombèrent sur la menue monnaie
quii restait de la pièce d'or laissée par le prêtre.

-Si je portais cela au médecin, (it-elle.
Mais la voisine l'en dissuada.
-C'est un homme (lui-, fit-elle, qui après avoir

empioché sans scrupule ces quelques piastres, vous
dira que c'est là un à-compte ridicule et qu'il ira
Voir votre mari quand vous l'aurez payé intégrale-

~Ient.
-- Mon Dieu'! s'écria Dolorès, secourez-moi
Et elle levait les veux au ciel dans un élan de

fervente prière.
Comme si iDieu, ému (le cette grande douleur,

eût entendu la malheureuse femme, une lumière se
6it soudain dans son cerveau - elle songea à ce cou-
Bir, de Pierre, à (et ing,énieur qui était installé à
Panama.Z

Si elle allait le trou ver ; c'était peut-être un bon
cceur ; en toua cas il avait conservé dans sa mé-
Inoire le souvenir de Pierre, puisqu'il lui avait
écrit pour lui annoncer son arrivée dans l'isthme,
epuis, entre gens de la même famille, on doit

4'entr'aider, et quand bien même ce Jacques Mi-
quet aurait contre son cousin quelque grief, sa ran-
cune s'évanouirait devant la triste situation de son
Cusin.

Etelle s'étonna-, que cette pensée ne lui fût pas
"Baeplus tôt. .... car c'était à Panama que se

trouvait le salut.
iElle fit part de ses espérances à sa voisine qui

j Promit de demeurer, jusqu'à son retour, au chevet
dU malade, et elle pnartit.

Aussi un profond soupir de soulagement s'é-
chappa-t-il de sa poitrine lorsque le Chinois qui
servait de domestique à l'ingénieur lui eut répondu
que son maître était chez lui.

Sans attendre d'être annoncée, elle suivit le do-
mestique sur les talons et arriva en même temps
que lui dans la salle à manger où se trouvait l'in-
génieur.

Celui-ci venait de terminer son déjeuner: non-
chalammnent étendu dans un rockingy-chair, il dé-
gustait une tasse de moka odorant en fumant un
excellent cigare.

A la vue de Dolorès, il ne fit pas un mouvement,
figé sur sont siège par une épouvantable angoisse
qu'une sueur glacée trahit seule ; ses dents se cris-
pèrent et ses mains se cramponnèrent aux bras de
son fauteuil.

Par un instinct miraculeux, il abaissa les pau-
pières en sorte que la teri-eur peinte dans ses yeux
passa inaperçue.

Et penîdant quelque secondes, il se sentit perdu,
attendant qu'une exclamation lui apprit qu'il ve-
nait d'être reconnu.

Mais, de son côté, la Jeune femme était très
émue, son cSeur battait avec force et sa vue était
obscurcie par les larmes.

Toute troub'lée, elle n'osait point regarder en
face cet homme dont elle venait implorer la pitié;
elle se demandait avec découragement, maintenant
qu'elle était davant lui, s'il ne la prendrait point
pour unîe aventurière.

Etonné de ce silence, l'ingénieur se risqua à ou-
vrir les yeux et l'attitude humiliée de Dolorès lui
enleva un poids éniormne le dessus la poitrine.

Instantanément, il reconquit tout son aplomb
tirant son mouchoir, il s'épong(,ea le front avec dé-
sinvoltur'e, se cari-a dans sont fauteuil, la tête ren-
versée en arrière, dans une attitude de bien-être
extrême, s'entourant à (dessein d'épais nuages de
f u m ec.

En coxumiiédien consommé, il ne négligeatit aucun
détail, si petit fût-il.

-Par~don .... monsieur..., murmura enfin
Doloîès qui tenait toujours ses yeux baissés ; par-
don dc vous venir déranger. Je suis madame
Miquet, la femme de votre cousin Pierre, auquel
vous avez écrit, il y a quelque temps, pour lui
annoncer votre arrivée à Colon.

Le misérable s'imagina que tout avait marché
selon ses souhaits, que le cadavre défiguré de son
cousin avait été pris pour le sien, grâce aux habits
dont il l'avait vêtu, et que Dolorès, sans ressoure
aucune,' avait recours à sa générosité.

%.ette persuation lui rendit tout son aplomb et
il demanda en déguisanit sa voix

-J'avais écrit à votre mari, ma cousine, ne sa-
chanît guère en quel endroit mxa lettre le rencon-
trerait .... mais comment se fait-il que ce soit
vous, et non lui, qui nie veniez voir ?

En entendant l'in génieur l'appeler " nia cou-
sine ", Dolorès sentit soudlain d(isparaître toutes
les appréhensions qu'elle avait conçues relative-
nment aux d ispositions dlans lesquelles elle trouverait
le cousin de Pierre.

-Hélas! dit-elle en pleurîant, il y a deux mois
que mon mari est (dans son lit, enr'e la vie et la
mort.

L'assassin ne put retenir un violent hat-le-
corps.

Avait-il bien enîtendu ? cette femme ne venait-
elle pas de dire ?...

Mais alors, si Jacques n'était pas mort sur le
coup, il avait parlé et, d'un moment à l'autre, il
allait voir sa victime se dresser devant lui deman-
dant vengeance.

Perdu ! .... il était perdu! en dépit de toute
sa ruse, de toute son audace, il lui fallait renoncer
à cette position superbe qu'il avait conquise, à cet
avenir magnifique qu'il s'était préparé.

Mais, malgré son abattement, il comprit qu'il
set-ait imprudent de garder' le silence plus long-
teps t ln emndne4mchnnntneveseen

Et, avide de savoir comment s'était opéré, contre
toute prévision, ce sauvetage miraculeux, il eut la
force d'ajouter:

-Parlez, donnez-moi quelques détails.
Dolorès, dans sa confiance naïve, le crut ému

par une profonde et sincère pitié ; elle lui fit simi-
plement le récit de sa lugubre découverte sur le
bord du Warf et lui dit toutes les angoisses, toutes
les désespérances qu'elle avait eues pendant ses
longues et terribles semaines.

-Et maintenant, ajouta-t-elle en pleur'ant, le
médecin refuse de v'enir par'ce que je n'ai pas (le
quoi payer les visites qu'il a déjà faites.

Pendant qu'elle parlait, Pierre les sourcils fron-
cés et les paupières mi closes, réléchissait ; dains
tout ce que lui avait dit Dolorès, une chiose de-
mieurait obscur'e et incompréhensible: c'était le
silexnce (le Jacques à son égard.

Comment sont cousin n'avait-il pas par'lé 1 Pouru-
quoi nie s'était-il pas fait reconnaître.

Peut-être n'avait-il pas repris connaissance...
-Alor's, demanda-t-ii, ce pauvr'e Pier're est très

niaI.
Et il avait (dans sa voix un tremblement d'ant-

xiété auquel Dolorès se nméprit.
-Oui, (lit-elle, très mal ; hier il nee me reconl-

naissait pas. ... . il était incapable de prononcer
une parole.

-Hiei', répéta Pier're .. et aujourd'hui
-Ce matin, la raison lui est revenue subite-

nw-nt et-il a pu me dire d'ailer chercher un prêtr'e.
Un léger frisson secoua le misérable.
-C'est tout ce qu'il a dit
-Oui, tout, hélas!
-Et vous savez s'il a eu la force de se confes-

ser?
La patuvre fernîie (qui attribuait toutes ses

questions à l'intérêt répondit:
-Heureusement que Dieu liii a envoyé cette

force ... . le prêtre a pu lui (lonnmer labsolution.,
Une pâleur livide envahit le visage de l'assas-

sin : Jacques s'était confessé ; qu'avait-il dit dans
sa confessioni ? n'avait-il pas chargé le prêtre d'une
nmissioxn de v'engeance ?

Et, en soîq.reant à cela, l'idée (Inn cinue nou-
veau lui passa par la tête.

Cessant d'être maître (le lui, il se lev'a brusque-
mxent.

-Comment s'appelle ce prêtre ? fit-il.
-L'abbé Rigal, répondit Dolorès, un peu étoni-

niée de la vivacité avec laquelle était posée cette
question.

Pierre se rassit - il se rappelait avoir lu ce nom
dans la lettre que Jacques écrivait à sa mère et
cette circonstance de l'amitié qui liait le confesseur
à la victime, augmenta davantage envoîre l'ap)pré-
hension du criminmel.

Dolorès poursuivit
- C'est même grâce à ce bon pr-être que j'ai pu

veu.ir de Colon à Panama ; il avait, en s'en allant,
laissé une pièce d'er sur la table ; sans cela, mon
pauvre Pierre fût mort faute des soins que neces-
sitait son état.

Le faux ingénieux' (lit (lun ton br'usque
-Vous avez eu tort d'agir ainsi.... il fallait

porter cet argent aîu médecin.
Elle répliqua avec découragement
-Nous lui en devons dix fois autant ; il nie

serait pas venu.
Pierre ne répliqua rien, il songeait à ce que ve-

liait de dire Dolorès 'I mon pauvre Pierre fût mort
faute de soins " ; donc si les soins indispensableýs
lui manquaient, le maladle mourrait.

Mais alors, c'était une solution cela et si Jac-
ques disparaissait maintexnant, il n'y avait que
demi-mal qu'il n'eût point expiré sur le coup.

L'important était qu'il eût gardé vis-à-vis du
prêtre le même silence qu'il avait conservé vis-à-
vis de Dolorès.

Celle-ci attendait, toute surpr'ise de trouver* si
peu accueillant ce cousin dont l'attitude et le lait-
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montaient d'ardentes prières, d'humbles supplica-
tions. Mais sa fierté résistait et lui refoulait dans
la gorge les mots qu'elle allait prononcer.

Enfin, Pierre avait trouvé le plant qu'il cher-
cihait ; il se redressa à demi et, tout en mâchion-
nant son ci-are d'un air suprêmement impertiment:

-Comment se fait-il, madame, qu'aujourd'hui
seulement vous veniez mie trouver ... il y a près
de deux mois que je suis à Panamna. ous nme
permettrez de trou ver étrange cette longue absten-
tion

Ce mot Il madame " tomba, lourd comme une
pierre, sur le coeur de la pauvre femme.

-Mon mari, balbutia-t-elle, m'avait défendu, je
ne sais pour qu'elle cause, de prononcer votre
11o111.

L'assassin hocha la tête d'un air de mrenace, en
grommelant:

-Entre nous, il avait raison; car si j'avais
pardonné, je n'avais pas oublié ....

La pauvre femme, devinant dans ces paroles
une allusion à quelque vilaine action de son mari,
joignit les mains et murmura suppliante:

-1l a mauvais caractère .... mais le fond est
boit chez lui, il ne faut pis lui tenir rigueur de ce
qu'il a pu faire autrefois .... s'il a eu (les torts, il
les a bien expiés, allez. . .. si vous saviez comme
il a été malheureux. . . . il vous racontera tout
cela, quand il sera revenu à la santé, car, n'est-ce
pas, vous ne serez pas impitoyable, n'est-ce pas !

Pierre écoutait froidement cet ardent plaidoyer
en sa faveur, sans qu'une seule fibre de son être
tressaillit en entendant sa femme l'excuser avec
tant d'affection.

-Bref, demanda-t-il brusquement, que voulez-
vous, madame?7

Dolorès se prit à sangloter.
-Monsieur, gémit-elle, il va mourir !. . .. i

vous ne nous venez pas en aide, je n 'arriverai pas
à le sauver.

Puis se tordant les mains avec désespoit
-Qui sait, ajouta-t-elle, si je ne vous importune

pas inutilement de mes larmes et de mes prières?î
Je le trouverai peut-être m-ort, en rentrant à
Colon.

Une lueur de sinistre joie passa dans les yeux
de l'assassin.

Si la pauvre femme pouvait dire vrai
Ali ! que le démon le débarrassât seulement de

Jacques, il trouverait bien moyen, lui, de réduire
l'abbé -ia au silence, si, avant de descendre
dans la tombe, la victime avait nommé son mieur-
trier.

Cependant 1)olorès, le front courbé, les épaules
ployées, tendant vers lui des mains suppliante

-Sauvez-le, gémnissait-elle, sauvez-le!
-Eh ! s'écria-t-il sur un ton (le franchise bru-

tale, pardonnez moi la peine que je vais vous
causer en parlant ainsi ; mais croyez-vous que si
mon cousin mourait, ce serait une grande per-te

La malheu reuse, frappée au coeur par ces dures
piaroles, serelsa et, pour la pr-enmière fois depuis
qu'elle était là, regardait l'homme en présence du-
quel elle se trouvait.

Elle fut frappée de la ressemblance que cet
hiomme avait avec son mari.

-Oui, continua autre d'un ton grave et at-
tristé, J'ai pris des renseignemnents sur Pierre...
l'exil ne l'a pas changré, il est resté sur le nouveau
continent ce qu'il était sur l'ancien, c'est-à-dire un
être sans coeur et sans morale, laissant (derrière lui,
partout où il passait, la réputation d'un redoutable
chenapan.

Dolorès poussa un sourd gémissement.
-Pardonnez lui, fit-elle au milieu de ses lar-

ines .... pardonnez-lui .... C'est mon mnari et mon
devoir est de le sauver.

En disant cela, l'infortunée se traînait presque
aux pieds de l'ingénieur.

-Mais comiprenez-mnoi (donc, monsieur... Si
v-ous me refusez ce secours que j'implore, mon
mari morr. . vus m'enendezil orra.

Et, l'écartant dle la main, il se dirigea ver-s la
porte.

La jeune femme tomba à genoux, et étendant
les bras pour lui barrer le chemîin:

-Pour l'amour de Dieu, fit-elle dans un gémis-
sement où l'on sentait toute la douleur dont soit
être trtssaillait, pour l'amour dle Dieu ?Ilne soyez
pas impitoyable .... Tenez, vous avez raison ...
oui, tout vous autorise à douter de nma sincérité ...
Après tout, vous nie ni connaissez pas ; je puis
être une aveýnturière, une misérable venue ici pour
exploiter indignemient votre charité .. .. Hélas
Pierre a tout fait pour légitimier vos soupçons...
mais, venez avec moi à Colon, vous verrez mon
mari sur son lit...., et vous nie pourrez plus dou-
ter. . . . Il n'a plus le souffle, le maheureux, votr-e
présence adoucira peut-être ses souffraces .... il
vous reconnaîtra ....

Elle se tut un moment, étranglée par ses san-
glots.

Puis d'une voix pleine d'énergie elle ajouta
-Vous comprenez bien, je suis sa femmae, je

l'aime .... mon devoir est de le sauver.. je ne
veux pas qu'il meure!

Cette résistance, et surtout ces derniers mots,
jetèrent l'assassin hors de lui.

Aller à Colon et se trouver en présence de sa
victime ! il n'aurait plus manqué que cela.

Le sang lui monta à la tête, empourprant son
visage, gonflant les veines de son cou, ensanglan-
tant ses yeux, et emporté par un irrésistible accès
de colère, il se précipita, le poing levé, sur la mal-
heureuse.

-Sortez d'ici, hiurla-t-il, sortez ' .. Faut-il
que je vous pousse dehors!

Il avait oublié toute prudence et, durant quel-
ques secondes, cessant de jouer son rôle, il avait
laissé glisser de son visage le masque qu'il avait
su y maintenir si habilement depuis le commence-
mtent de cet entretien.

Cette voix qu'il avait cessé de déguiser, cette
voix, Dolorès en reconnut les accents.

Elle avait si souvent entendu, durant sa vie
malheureuse, les éclats de cette mauvaise colère,
lorsqu'elle se permettait de reprocher à son mari
d'aller jouer le peu d'argent qu'ils avaient.

Et elle ne put se méëprendre à l'éclair terrible
qui avait jailli de ces yeux d'un bleu d'acier, durs
et méchants, que les paupières ne voilaient plus.

Alors, brusquement, lui revinrent cn mémoire
les angoisses qui l'avaienît torturée, durant les
longues semaines qu'elle avait veillé ce mnalheu-
reux, là-bas sur son lit (le douleur, les doutes qui
l'avaient assaillie, alois qu'elle considérait ce pau-
vre visage de moribond, amaigri par le jeûne,
enflaimmé par la fièvre, et elle se dit que ses an-
goisses étaient légitimes, que ses doutes étaient
fondés.

Elle se redressa , étendit la inain et s'éec'ia d'unîe
voix rauque:

-Pierre ! c'est toi
A cette brusque apostrohe, le mnisérale pâlit

et recula.
-Oiii, pour'suivit Dolorés, c'est toi (lui joues

une horrible comédie. . .. Dans quel but ? je
l'ignore. . . Mais, je te reconnais bien, va.

Un moment, il fut sut' le point (le se- jeter sur
elle et de l'étr'angl'r ; niais avec une foi-ce de vo-
lonté surprenante, il se contint, reconîquit soi,
sang ),frîoid et répliqua, en croisant les bras sur sat
poitriite

-Vous êtes folle m iadame; vous nie savez ce
que vous dites!

Mai-s dans l'esprit de Dolorès, la lumièr'e venait
de se faire et les mîéandries du plan ténébreux de
Pierre lui apparaissaient maintenant, avec une,
clar'té surprenante.

-oui, reprit-elle d'une voix sifflante, c'est bien
toi que.je retrouve sous le nom de ton cousin,
revêtu de ses dépouilles!. Oh.01 ! Pierrîe1 tu as

tcommis un crime épouvanttable ! Pierre ! c'est toi
qiaasasiéton cousin, et c.'esft.-JriicQuenqi

-Vous divaguez, madame, dit-il d'un ton stl
cadé, en s'efforçant de reprendre la voix impertk
nente qu'i avait tout à l'heure.

MUais la jeunep femme, en proie à une exaltatlOa
croissante, s'écria:

-C'est toi !.. .. Je te dis que c'est toi
-Sortez' hurlait Pierre, sortez ! Vous 00

folle!
Elle eut un geste égaré, prit son f ront à deil

mains et se mit à gémir.
-Folle ! Ohit oui, cela nie rentd folle de te Voir

là, devant moi, toi, un assassin, toi, un misérablIN
et de me dire que je suis ta femme, que mon exi-l
tence est liée à la tienne, que....

Elle n'acheva pas et, jetant les bras vers l'li,
elle s'écria d'une voix qui n'avait rien d'humaiUl

-Assassin ! ... Assassin!..
Pierre se îrua sur elle, l'emîpoigna à la gorge 184

de ces mêmes doigts dont il avait étranglé Jacque'
il tenta di- l'étranglIer.

Mais, d'un mouvement brusque, elle détýourl"
la tête et le nmordit si cruellement au poignet qu'i
poussa un cri de douleur et lâcha prise.

Cela lui sauva la vie et en même temps rendit
à Pierre tout son calme.

Heureusement pour lui, car Dolorès venait à
peine- de se relever, qu'attiré par le bruit de l
lutte, le domestique entrait.

L'assassin, debout, dans une attitude indiffé-
rente, s'efforçait de rouler' une cigarette entre SeS

doigts tremblants.
Debout, également, niais séparée de son

par toute la largeur de la table, la malheureuse Se
tenait silencieuse. ei

Au regard interrogateur du domestique ,ee
allait répondr'e.

Pierre lui lança unî coup d'oeil (lui la fit fréillî
et elle se tut.

Frémissante et silencieuse, elle essuyaSe
larmes.

Le domestique attendait que son maître t
parlé pour savoir ce que signifiait ce cri qu'il alrat
entendu.

Pierre connaissait bien sa femine.
Il comprit à son attitude qu'il avait dompté

révolte'; il croyait être sûr maintenant qu',elle ~
le dénoncerait pas.

Cependant le domestique attendait toujours.
-Accompagnez imadamie jusqu'à la porte, dti

f roidentent.
Dolorès sortit, les jambes molles, la tête el,

feu.
-Folle1 balbutia-t-elle ent preniant toute trel.

blante le chemnîd(e la gare, il a dit que 't"
folle ! .... Le serais-je deventue vr'ainment-? d

Elle doutait de ce (que ses yeux avaient vu, d
ce que ses oreilles avaient entendu.

Tout à coup, elle poussa un \ibrattt éclat <le
rir'e.

-Folle répéta-t-elle à haute v~oix, folle
Elle s'arriêta, et preniant sa tête à deux mains

- -st e iere ?ajutat-ele. -... est-ce Jacque »
Lequel est mton mari ?

D)éjà, surpris de son attitude sinîgulière, plusieurs
passanits s'étaienta'ês et, la regardait curieuse
nient.

-Voilà une malheureuse qui a attrapé une ils"~
lation, fitunue 'voix.

-ilI faut la mienler à la police, fit umte autre.
L'inmfortuntée jetait autour d'elle (les 1.gad

hébétés.
-Bonjouir, Pierre, fit-elle à l'un de ceux qai

l'entour'aient.
Puis, à un autre
-Bonjour, Jacques.
En ce moitent, un homme de haute stature,

l 'allurle ni ilitaire passait.
Voyanît un rassemi lelment, il s'appr'ochîa.
-Qu'est-ce donc ? demnanda-t-il.
-Oh1 rien, lui répondit-on, c'est une folle. d

i]Dans le regard du nouveau v'enu, une lueur d
p itié s'alluma.
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